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Traduit  du  Latin  de  Mi.  Le  JWeil- 
leur  , Médecin  de  Montpellier  * 

Par  M.  C?iraud  , Médecin  de  Befançon* 
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' DU  TRADUCTEUR. 

T.n  Traité  latin  dont  on  donne 
ici  la  traduction  , efl  un  des  meil- 
leurs Ouvrages  qui  aient  encore 
paru* fur  le  Scorbut  ; oit  a lieu  de 
croire  au  il  fera  bien  reèu  du  Pu- 
blic. 

Feu  M.  Le  Meilleur  , piatif de 
Port  - au  - Prince  dans  l’Ifle  de 
Saint-Domingue , qui  en  ejl  l’ Au- 
teur , et  oit  un  jeune  homme  de 
beaucoup  de  lecture  , & qui  don- 
no  it  les  plus  grandes  efpérances . 
On  pejat  juger  par  fon  Traité  du 
Scorbut , de  ce  qu’il  eût  été  capa- 
ble de  faire , s’il  eût  vécu  plus 
long-tems . • 

Une  application  continuelle  a 
l’étude  & au  travail  n’a  pas  peu 
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fontnbuea  avancer  [es  jours.  Il 

a etemoifinhé  dans  fin  printems , 

*“  fond  regret  de  la  Médecine  & 
de  i Ecolo' de  Montpellier  , dont 
iL  tut  fait  uft  ornement. 

Sans  une  traduction  de  V ouvrage 
que  nous  préfentons  au  Public 

* , -Z*™"  Perdu  pour  ceux  qui 
ft  entendent  pas  la  Langue  Latine. 

our  aider  à la  'pratique1  de  la 
plupart  des  Chirurgiens  de  Cam- 
pagne , on  a cru  devoir  donner  à 
la  fin  de  ce  Traité  une  lifte  des 
Plantes  antifcorbutiques  qui  font 
les  plus  efiimees  & le  plus  en  u Pa- 
ge', avec  la  méthode  de  les  em- 
ployer. 
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AVANT-PROPOS 

DE  L’AUTEUR. 

O N,  feroit  üne  lifte  conft- 
dérable  de  tous  les  Méde- 
cins qui  ont  écrit  fur  le  Scor- 
but ; mais  il  y en  a biey  peu 
qui  aient  connu  la  nature  & 
le  vrai  caraélere  de  cett^s 
maladie  ; la  plupart  ne  s’é- 
tant appuyés  que  fur  des 
hypotbefes  conformes  à 
leurs  préjugés,  pour  établir 
des  opinions  que  la  véritd 
& le  bon  fen$  reprouvent 
egalement.  Pour  étayer 
leurs  fyftêmes  ruineux , tous 
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ont  eu  .recours  aux  princi- 
pes de  Gahen , à la  chymiev 
a la  mechanique  , chacun 
fuivant  l’opinion  qui  lui  plai- 
'foit  davantage  ; & , préoccu- 
pés de  leurs  idées  chiméri- 
ques , ils  ont  compté  pour 
rien  l’expérience  & l’obfér- 
vation  , qui  font  neanmoins 
les  vrais  flambeaux  de  la 
Médecine.  Et  qui  ne  voit 
pas  que  c’eft  cette  négli- 
gence qui  a été  la  fource  de 
tant  de  notions  vagues  , & 
d’une  foule  d’erreurs  fatales 
•à  l’Humanité  ? 

Il  efl  bien  dangereux , en 
effet , de  fe  laifTer  conduire 
par  les  faufTes  lueurs  d’une 
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Avant  - p rop  o s.  \y 

imagination  vive  & impé- 
îueufe  dansune.lcfence  aufîi 
délicate  que  celle  de  la.Me- 
decine  , qui  demande  tant 
de  prudence  & de  dilcerne- 
ment.  L’elfentiel  eft  de  con- 
noître  la  marche  & la  con- 
duite de  la  nature  dans  cha- 
que maladie  , & d’^en  exa- 
miner foigneufement  les 
caufes,  pour  fe  mettre  en 
état  de  les  combattre  avec 
avantage,  & de  les  détruire, 
entièrement.  Pour  qu’il  ne 
manque  rien  à cet  examen , 
& qu’il  fe  faffe  avec  fruit,  il 
eftnécelTafre  d’y  employer 
l’expérience , l’obfervation  > 
Fe^aâte  analogie  , qui  font 
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?.es  ^Ul^s  ^es  plus  fûrs  que* 

■ on  puifle  fuivre  dans  tout 
Cf  qui  eft  dû  relfort  de  la 
pnylique.  C’ed:  la  méthode 
que  preferivent  unanime! 
ment  tous  les  grands  Méde- 
cins, & à la  quelle  je  me  mis 

nitune  loi  de  me  conformer 
ans  ce  Traité,  pour  exa- 
miner les  caufes  qui  produis 

lent  le  Scorbut. 

Je  pe  m’arrêterai  point  à 

examiner  fi  le  Scorbut  a été 
connu  des  anciens,  & quelle 

j la  véritable  étymoloVie 
du  nom  qu’on  Iuidonneplr- 
mi  nous  ; j’entrerai  d’abord 

enmatiereipourtraitermon 

lu/etavec  ordre,  je  divilerai 
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AVANT-  PROPOS.  Jx 

FOuvrage  en  fept  chapitres.* 
J’examiheraida'ns  le  premier 
les  caufes  auxgu elles  diffé- 
rens  Auteurs  attribuent  cette 
maladie  , & je  ferai  voir 
qu’ellesfontablolumentabu- 
lives  & imaginaires.  J’établi- 
rai dâns  le  lecond  les  vérita- 
bles, d’après  les  obferva- 
tions  les  plus  exa£ies,  tant 
fur  mer  que  fur  terre*.  J’ex- 
poferai  dans  le  troilieme  les 
lignes  diagnoltiquesduScor- 
but.  J’indiquerai  dans  le  qua- 
trième les  lignes  prognodi- 
ques  de  cette  maladie.  Je 
propofçrai  dans  le  cinquiè- 
me la  maniéré  de  la  guérir. 
Je  donnerai  dans  le  fixienre 
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* |a  cure  prophy!a£Hque,c’eÆ 
à-dire , les  moyens  qu'il  faut 
employer  pour  fe  garantir 
du  Scorbut  fur  terre  ou  lur 
mer.  Enfin  je  rapporterai 
dans  le  feptieme  & dernier 
chapitre  , les  obfervations 
cjm  ont  ete  faites  à l’ouver- 
ture des  cadavres  de  ceux 

qui  font  morts  de  cette  ma- 
ladie/ 

u Je  n'avancerai  rien  dans 
CeTraite,  qui  ne  foit  appuyé 
ce  bonnes  preuves  , & de 
1 autorité  des  Médecins  les 

plus  expérimentés  danscette 
matière.  Je  ne  me  flatte  pas 
«que  cet  Ouvrage  , qui  e li- 
mon début  j foit  allez  par- 
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fait  pou?  ne  rien  prêter  à la 
cenfure  ; je  crois  pouvoir 
compter  fur  l’irïdulgence  du 
Public,  fi,  malgré  la  foible'ffe 
de  mes  talens,  mes  efforts 
n’ont  pas  été  abfolument  iij- 
fruéfaeuXy  * 
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sur’  le  scorbut. 


HA  PITRE  PREMIER 

5 


iDans  lequel  on  examine  les  opi- 
nions les  plus  fpécieujes  des 
Auteurs  touchant  les  caujes 
& les  différentes  efpeces  du 
# Scorbut . 


A.vant  que  d’expliquer  la  na- 
ure  & le  caractère  du  Scorbut, 
fous  croyons  qu’il  eft  à propos 
* examiner  J es  eau  (es  que  la  plu— 
'cirt  ont  faufTement  aflïgnées  à 
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cette  cruelle  maladie  , & d’ajou- 
ter  quelque  chofe  fur  l’opinion  de 
quelques  Auteurs  qui  en  admet  - 
çefit  différentes  efpeces  particuliè- 
res. Je  traiterai  çeséleux  points  de 
la  maniéré  la  plus  concile  qu’il 
"fera poiïible;  fans difcuter  les  fen- 
timens  de  chaque  Auteur:  je  ne 
m’arrêterai  qu’a  ceux  qui  méri- 
tent le  plus  d’attention. 

Les  premiers  Médecins  qui  ont 
écrit  fur  le  Scorbut,  tels  que  Ronf- 
feus , Echiüus  > &c.  ont  cru  qu’il 
dépendoit  d’un  vice  de  la  rate: 
cette  opinion  eft  détruite  par  un 
2rand  nombre  d’obfervations  de 
différens  Auteurs  fur  les  cadavres 
des  fcorbutiques  (x) , dans  lcf- 
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(i)  Je  pourrois  citer  un  grand  nombre 
d’obfervations  à ce  fujet  ; je  me  contente- 
rai d’en  rapporter  trois  qui  tiendront  lieu 
de  toutes  les  autres,  La  première  fe  trouve 
clans  le  Tréfor  de  Médecine , pratique  de  Bonnet * 
\oin%  II  y pag.  974.  « Un  Gerikiihomme  , dii 
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fur  le  Scorbut.  Chap.  I.  * > 
tjucls  iMeur  efl  fouvent  arrivé  de 

nerien  trouver  qui  pachât  du  côté 

« de  ceviicere.il  «livrai  néanmoins 
qu’on  l’y  a trouvé  quelqüefois 
dans  un  état  de  corruption  ; mais 
. ne  ^aut  Pas  regarder  cette  pour- 
riture comme  un  accident  qui  foie 
particulier  a «la  rate  , puifqu’on  a 
vu  les  poumons,  le  péricarde,  le 
cœur,  Je  foie , le  mélèntere  , l’é- 
piploon, & d’autres  vifeeresab- 


„ rft  ’ étou  a«aque  d’une  afieflion 

» ‘corb utique , accompagnée  des  plusîior- 
” J' f fy,nPtü!n,es  » dont  il  mourut.  Les 
» me  t”?-  qU‘  le  .traitoient  prétendoient 
” CÎUC  c et0‘t  un  vice  de  la  rate  qui  lu 
» avo.t  caufé  cette  maladie  : à l’ouverture 
« du  cadavre,  ils  reconnurent  leur  erreur  • 
” n etoit  nullement  viciée  „ 

de  MdavreqsUrradKÆqué  Un  Û-Srand  «ombre 
f adavrfs  (corbutiques  , a fouvent  trouvé 

la  rate  parfaitement  faine.  Le  Docteur  Me  U 
a 1 ouverture  du  corps  d’un  Villageois  mort' 
du  Scorbut  a trouvé  le  même^fcére à 
la  vente  confidérablementgrofli , mais  avec 

t m0lleffe  naturelles  Ss 

fumeur  ni  sforre,  5 
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dominaux,  plus  ou  moins  confi- 
dérablemenC'  corrompus,  tandis 
que  la  rate  n’étoit  prefque  point  - 
endorhmagée , ou  fe  troùvoit  par- 
faitement faine  ; d’où  l’on  peut 
conclure  que  la  pourriture  de  ce 
vifcere  , dans  le  cas  du  Scorbut , 
n’eft  certainement  point  la  çaufe 
de  cette  maladie,  & n’en  eft  feu- 
lement  que  T effet. 

Suivant  Eugalenus  s la  caufe 
interne  du  Scorbut  eft  une  abon- 
dance d’humeur  mélancolique  , 
quï  s" étant  ràm'affee  autour  de  la 
rate  & du  file  ? ou  dans  les  efpaces, 
moyens  entre  ces  vifeeres  & levai- 
tricule  ou  même  dans  les  veines y 
contraâe  cette  efpecede  corruption 
qui  efl  particulière  à ce  mal  , & 
qui  U accompagne  ordinairement . 
Cette  prétendue  humeur  mélan- 
colique ou  atrabilaire,  fur  laquelle 
eft  principalement  fondée  la  théo- 
rie des  anciens  ? eft  une  chimère  ? 
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fur  le  Scorbut*  Chap.  I.  ^ 
Puisqu’il  n’a  pas  été  poffible  jnf- 
qu’ici  d’en  démantrer  l’exiftence 

ni  par  l’expérience,  ni  par  aucune 
autre  preuve  fojijle/ 

Il  leroit  donc  abfurde  d’établir 
pour  caufedu  Scorbut,  une  chofe 
qui  n’eft  appuyée  d’aucune  pro- 
babilité ; car  tout  terme  qüi«eft 

vmde  de  fen$#eft  rejetcé  en  Méde- 
cine. 

Il  eft  bon  de  remarquer  encore 
que  cette  erreur  n’eft  pas  la  feule 
qu’on  puifTe  reprocher  à» Eugale- 
>ius, comme  d eftaifédes’cn  con- 
vaincre par  les  propres  écrits  ^ & 
par  la  critique  judicieufe  que  M. 
Lmd  en  a faite.  J’ai  lu  & relu 
fon  livre  5 il  m a toujours  paru  un 
fatras  fi  confus  & fi  rempli  d’obf- 
curités,  que,  fi  je  n’avois  vu  le  ti- 
tre , je  ferois  encore  en  doute  fi 
1 Auteur  n a qu  que  le  Scorbut 
pour  objet  dans  cet  ouvrage , ou 
s il  y a traité  de  quelques  autres 


C>  Traité 

maladies  inconnues  jufqu’à  pré-* 
fent.  Il  rejette  comme  peu  né- 
celïaires  ou .abfol ument  inutiles 
au  diagnoftique  du  Scorbut , les 
deux  principaux  lignes  qui  le  ca- 
ractérifent  ; lerofion  des  gencives, 
& les  taches  des  jambes  : car  il 
arrive  fouvent , dit-il , que  ce  mal 
emporte  ceux  qui  en : font  attaqués  , 
avant  quil  Je  manifejle  par  ces 
accidens  des  gencives  & des  jam- 
bes ; c’efl pourquoi  il  e(l  néce faire 
de  faire  'attention  à d'autres  mar-> 
ques  , pour  s’ajfurer  que  les  mala- 
des'en  font  atteints. 

Il  y a plus:  Eugalenus  préféré 
a ces  deux  fymptômes  caraélérif- 
tiques  d’autres  lignes  communs 
à différentes  efpeces  de  maladies  j 
& il  n’efl  pas  étonnant  qu’il  ait 
donné  dans  de  femblables  bévues , 
puifqu’il  a prétendu  que  les  fgnes 
les  plus  fûrs  & le  vrai  diagnofi- 
quedu  Scorbut , fe  tiraient  de f ex  a- 
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fur  le  Scorbut.  Ch  A p.  I.  y 
mai  du  pouls  & des  urines , par  où # 
il  efl  facile  , félon  lui,  de  diflin- 
guer  ce  mal  de  tous  les  autres.  '4 
Perfonne  n’ignore  qif  enfait  de 
diagnoftiques  dans  une  maladie 
quelconque,  il  n’en  eft  point  de 
li  incertain  que  celui  qu’on  vou- 
droit  tirer  du  pouls  ou  des  urines, 
& que  celles-c^  fur-touc  font  les 
plus  capables  d induire  en  erreur. 
Eumlenus  en  convient  lui-même 

O ^ 

en  fe  contredifant  vifiblement , 
pag.  21  de  fon  livre,  où  ij  s'ex- 
prime en  ces  termes  : les  urines 
de  ceux  qui  font  atteints  du  Scor- 
but varient  fuivant  la  différence 
des  tempéramens  & des  humeurs 
putrides  , & le  caractère  de  la 
maladie \.  Et  c’eft  aufîî  le  fenti- 
ment  d ’Oojlerdyk  Schacht , qui 
dit  en  traitant  des  figues  du  Scor- 
but: comme  Vitrine  varie  beau - 
coup , elle  îi  indique  rien  de  cer- 
tain 3 & on  ne  doit  pas  trop  non 
* A iv 
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..plus  s' en  rapporter  au  pouls.  Je 
pourrais  encore  relever  une  foule 
d’autres  erreurs  groiïieres  ; mais  je 
ne  m’y  arrêterai  pas  davantage, 
elles  n’en  valent  pas  la  peine. 

Riviere , Ettmuller , Pitcarn  , 
Rubel , & nombre  d’autres  Au- 
teurs ont  regardé  le  Scorbut  com- 
me le  dernier  degré  de  l’affeétion 
hypocondriaque  : s’ils  euffent 
examiné  avec  plus  d’attention 
l'une  & l’autre  maladie,  ils  en 
auroie-nt  aifément  remarqué  la 
différence.  Les  fymptômes  affreux 
qui  accompagnent  le  Scorbut,  tels 
que  le  relâchement  des  gencives 
fanguinolentes  & pourries  , le 
branlement  des  dents,  les  taches 
en  différentes  parties  du  corps,  les 
ulcérés  fordides  , la  laflitude  du 
corps  & des  membres,  ces  foi- 
‘bleffes  fréquentes  qui  vont  juf- 
qu’à  la  fyncope , la  carie  des  os, 
les  hémorrhagies  qui  arrivent  en 
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fur  le  Scorbut.  Chaf.  I.  ^ 
différentes  parties , & occafion- 
nen t fiouvent  la  mort  • enfin  d’au- 
tres accidens  encore  tlont  il  fiera 
queftion  ci-après , ne  fe  remar- 
quent nullement  dans  l’affeétron 
hypocondriaque  , quoique  par- 
venue au  dernier  degré  d’inteç- 
. hte.  Il  n eft  jras  rare  de  voir  des 
enfajis  ficorbutiques  , qu’on  ne 
peut  cependant  pas  foupconner 
d a\  oir  ete  h y p o c h o n d r i a q u e s < 

Il  y a des  Auteurs  qui#préten- 
dcnt,  avec,  Lifter , Cokburn  ôc 
d autres  Médecins  , que  ce  oui 
donne  naiflance  au  Scorbut,  eff 
1 ex^eflive  quantité  de  fiel  marin 
dont  on  affaifionne  les  viandes  qui 
H1  nourriture  des  Matelots  j 
d ou  vient  que  le  chyle  & la  lym- 
phe prennent  une  qualitéfialfugi- 
neufie , & que  par  confiéqueîrt 
toutes  les  humeurs  du  corps  fe 
changent  en  laumure  ; & c’efl: 
pour  cela  qu’ils  ont  donné  au 
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Scorbut  le  nom  de  Muriatique.- 

Cette  opinion  a eu  beaucoup 
plus  de  partifâne.  que  les  précé- 
dentes  \ des  obfervations  fans 
nombre  de  pîufieurs  favans  Mé- 
decins en  ont  démontré  le  peu  de 
fondement. 

Nitschius  & Ba&hstromius , en- 
tr’autres,  l’ont  combattueavec  des 
armes  viélorieufes.  Les  obferva- 
tions faites  avec  toute  l’exaditude 
& l’attention  poffibles  fur  le  Scor- 
but qui  régna  long-tems  avec  fu- 
reur dans  l’armée  des  Ruffes  à 
Wirtsbourg,  en  l’année  1732  * 
ont  convaincu  le  premier  que  les 
viandes  falées  ou  endurcies  à la 
fumée  n’avoient  point  donné  lieu 
à cette  maladie  épidémique  , puif- 
que  les  foldats  n’en  avoient  fait 
aucun  ufage. 

Ce  fait  eft  encore  confirmé  par 
un  exemple  tout  femblable  des 
• Troupes  Autrichiennes  qui  étoient 


• 

furie  Scorbut.  Chap.Ï.  Il 
en  quartier  d’hiver  en  Hongrie. 
Suivant  k rapport  de  bramer,- 
Médecin  de  l’armée  , les  foldat> 

rpn*>  n0mt  d£  viandes 
ne  mangèrent  point  ^ 

falées  ou  fumées  f As  ne  furent 

• rViair  fraîche*  de 

nourris  que  de  chair  iraie 

bœuf  qui  fe  vendoit  a tres-bon 
marché  ; cette  nourriture  n em- 
pêcha pas  néanmoins  les  ravages 
du  Scôrbut  qui*  emporta  plufieurs 

milliers  de  foldats 

Le  Médecin  Richard  Rujjet  , 
dans  fa  Differtation  fur  la  con- 

fomption  glandulaire,  ouTur  1 u- 
fage  de  l’eau  marine  dans  les  af- 
fections des  glandes  , affure  , <*  a- 
pr'es  les  obfervations  qu  il  a faites 
fur  la  pourriture  fcorbuuoue  a la- 
quelle les  Matelots  font  fort  lu- 
iets  , qu’on  a eu  tort  d’en  attri- 
buer la  caufe  aux  viandes  falees , 
dont  ils  font  leur  nourriture  .or- 
dinaire. Ou  voit , dit-il , quantité 
de  P ay  fans , qui  depuis  lang-tefn s 
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ru  vivent  comme  Us  Matelots  - 

- “ * W>  ■*  luuf  cZT/e 

Jautnure  , &'de  pJJL „ “ 

fUfU  certains  tours  le  klll 

lls Ie  égalent  d'un  veu  J*  • *> 

f : ,c  • Peu  dc  viande 

confia  * J0U!ffenc  néanmoins 

fancé.  mment  de  ia  plus  Parfaite 

-^s^tqu:rrpar- 

■■nebienfoJX’^  --e 

Pinj°n  de  Zz/Zr  ■ dès  n Je  ,J  °~ 

dre  r d eS?^eaux  du  moin- 
dre îytnptome  de  Scorbut  on  a 

grand  fom  d’enlever  promptG. 

• 'nj  E0^t  ,ce  qui  s’y  trouve  de 
ca.rrinn  c ^algre  cette  pré- 

°n  > le Scorbut  ne  Iaiffepas 
^fl€une  W^de1 meïs^Smwr  "f 

fer,?  èsf  » s 
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ê' le  Scorbut.  C hap  r 

« 7 6'rc  de  rajides  progrès  V d* 

n&rsf  4-WJ? 

• ta  MrimeÆZ^  3it  "”*» 

nouvelles.  C’cÛc°^  > ‘Tes 
flotte  de  l’Amiral  A,  f31nV3  3 ia 

fo"  «parc  du  Meri  t"’,,^ 

vivrUfot " i fc0nnnu«.  ni  les 

de  cuant  foiSavo,ent“gnan- 

Krrible  fléau  PUrCntarrérerce 

Plufieurs  babirans  dei  ffles  d* 

flant  dix-huit  ou  vin^  qUe’.Pen~ 
flont  nourris  d’aiin  ^tans»fls  & 

• ^ue  iêur  fanté  en  a,V  r *'  fans 

«oindre  dérangement 

a!enc  éprouvé  Je  plus  léLr  f"  - S 
tome  de  Scorbu't  J’a;  fg  fyWp~ 
même  des  C.-m,v  * connu  moi- 

soi  écoienc  SuefeT  de  vai®*« 

* Ueiiement  travailiés 
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de  ce  mal , quoiqu’ils  * ?j?  ^ 
fait  aucun  ufage  de  v,‘m  Jes.^  C i 

gl ‘ 

d’aftSt*3S« 

* malades  affligé^ 
Scorbut,  que  ie  fej  mari  ^ 

cette  maladie" Il TmWe  douter 
au  contraire  fi , bien-lo.n  de  po  - 
voir  oceaf.onner  ce  mal , le  « 
n-arin  n’en  eft  pas  plutôt  un 
riéde  par  fa  vertu  anufeptique, 
O^oi  ou’ il  en  folt  de  cette  quef- 
u ^ri  „ ] aiïïe  indécife , voici 

l’épreuve  tfü  a faite  : ü a or- 
donné  en  boiflbn  J' chopine , & 

-a  la  quanme  d une  ch^ch^ 
deux Vtelots  fcorbuti- 

Ju  ? ipé  o’encivcs  tou* 

^StrTe  eûdonsduiar- 

SffiE*  les  jambes  mdéma- 
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fur  le  Scorbut.  Chap.  1. 
teufes  : cette  boiiTon  a été  conti- 
nuée chaque  matin  pendant  quin- 
ze jours  ; après  çet  intervalle  de 
tems  , il  n’a  point  paru  que  l’état 
des  malades  ait  empiré  ; il  ne  dif- 
féroit  point  de  celui  des  autres 
icorbutiq  ues  qui  n’avoient  pas  fa.it 
ufage  de  cejte  boiffon.  Mais 
comme  il  eut  preferit  auffi  l’eaU 
de  nier  à plulieurs  autres  qui  a- 
voient  la  gale  & des  ulcérés  opi- 
niâtres & rongeans  aux  jambes  , 
ils  s’en  trouvèrent  parfaitement 
bien,  & ce  remede réuffiffoit  Sur- 
tout dans  le  fécond  accident. 

M.  Lind xzeoatt  déplus,  qu’a- 
près  une  courfè  de  trois  mois , 
tout  Uéquipage  prit  terre  heureu- 
fement , fans  qu’aucun  eût  le 
moindre  fymptôme  de  Scorbut, 
quoique  pendant  tout  le  voyage 
ils  euffent  été  obligés , faute  d’eau 
douce  , de  faire  cuire  feur  viande 
dans  de  l’eau  marine, 

« - 
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M.  Lihd  h’eft  pas  le  feu!  qui 
ait  reconnu  quë  cette  ea'u  ne  don- 
n oit  point  Je  Scorbut.  M.Ilyves , 
Chirurgien  dans  le  Yarmoutk 
vaifleau  de  la  flotte  angloife,  com- 
mandée par  l’Amiral  Martin,  fai- 
foit  boire  deüx  fois  par  femaine  , 
le  matin  à tous  les  fcorbutiques, 
autant  qu’il  lui  étoitpoffible^  trois 
grands  verres  de  cette  eau  ; & 
quoiqu’il  y eût  dans  le  vaifléaü 
où  il  fe  trouvoit  beaucoup  plus 
de  malades  qu’en  aucun  autre  il 
n’y  en  mourut  néanmoins  que 
deux  ou  trois.  L’Amiral  lui-mê- 
me & pîufieürs  Capitaines  en  bu- 
rent âufli  pendant  tout  le  voyage , 
fans  en  refîentif  la  moindre  in- 
commodité. * 

M.  Madierj  Médecin  du  Roi 
à Saint-Domingue,  m’a  raconté, 
il  n’y  a pas  loilg-tems,  qüe,  l’an- 
née derniere , les  gens  duvailTeaü 
fur  lequel  il  s’étoit  embarqué  pour 
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fur  le  Scorbut.  Ch  a P.  I.  W 
retourner  en  France  , s’étoieur 
vus  con train ts5n 'ayant poin t d’eâ u 
douce , de  faire  cuire  dansde  l’eau 
# \de  mer  du  bœuf  ou  *du  cochon 
làlé , & que  cependant  ils  étoient 
tous  arrivés  au  port  de  Marfeillc, 
làns  qu’il  y en  eût  aucun  de  la 
troupe  qui  fût  attaqué  du  Scor- 
but. Il  m’a  alluré  de  plus  qu’a o 
rue! liment  plusieurs  Navigateurs 
Anglois  ne  fe  fervoient  que  de 
1 eau  marine  pour  faire  cuire  leurs 
viandes  $ &c  que  lui-mêr^e , pour 
fa  propre  faute  & celle  defes  ma- 
lades y en  faifoit  fouvent  ufage  > 
parce  quelle  a une  vertu  laxa- 
tive qui  produit  de  très-bons  ef- 
fets. Enfin  Bartholin  rioüs  ap- 
prend qu’il  fa  employée  avec  le 
plus  grand  fuccès  pour  arrêter  la 
pourriture  fcorbutique. 

On  ne  fauroit  douter,  apïès 
tous  les  faits  que  nous  venons  de 
rapporter  ? que  les  viandes  falécs 
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ifoccafionnenc  point  le  Scorbut  5 
cependant  nouseonvenGns  qu’en 
certains  cas  leur  ufage peut  difpo- 
fer  les  corps  à Jalcachexie  fcorbu-  , 
tiquç  •.  ces  fortes  d’alimens,fe  trou- 
vant dénués  delà  partie  nutritive 
la  plus  ténue  , forment  un  chyle 
épais  & vifqueux  , lequel , étant 
plus  ou  moins  altétjé  ne  làuroit 
s’affimiler  aifément  aux  autres  hu- 
meurs* Mais  cela  feul  , fans  le 
concours  des  autres  caufes , ne 
fuffit  pas  pour  produire  le  Scor- 
but’ il  atrive  même  très-fouvent 
quljl  ne  contribue  en  rien  à la 
nailîànce  de  ce  mal;  car  les  vian- 
des Talées  dont  les  Matelots  le 
nourrilTent  pour  l’ordinaire , con- 
viennent très-fort  à leureftomac, 
parce  que  les  travaux  pénibles  & 
prefque  continuels  auxquels  ils 
font  occupés  chaque  jour  dans 
les  vailfeaux  * atténuent  & divi- 
fent  les  humeurs  vifqueufes  , & 
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fur  le  S corbut.  Chap.I.  19 
les  convertiftent  en  fucs  nourri-” 
ciers  , les  ofcillationS  des  folides 
étant  plus  fréquentes , &Jà  circu- 
lation des  liquides  fe  fai  fan  t avec 
plus  de  viteffe  & de  liberté  , fur- 
tout  ÎOrfque  la  falubrité  de  l’air 
augmente  l’élafticité  des  fibres* 
Ce  que  j’avance  ici  eft  une  vérité  • 
dont  on«  voit  des  exemples  tous 
les  jours.  Lorfque  les  Matelots 
voguent  fur  des  mers  où  l’atmof- 
phere  eft  feche  & tempérée  ; quoi- 
qu’ils fe  nourriffental  ors , comme 
a l’ordinaire,  de  lard,  de  bœuf 
faîé  , de  poiffon  fec  & endurci 
à la  fumée  , d’une  quantité  pro- 
digieufe  de  feves , & de  bifcuit 
très-dur,  ils  digèrent  tout  cela 
parfaitement  bien  ,&  ne  s’en  trou- 
vent nullement  incommodés. 
Cette  nourriture  groffierc  fortifie^ 
les  facultés  digeftives  qu’une  plus 
légère  afî’oibliroit  , & pourroit 
même  anéantir.  J’avoue  cepen- 
dant que,  fi  l’atmofphere  vient  à 
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thanger , & qu’à  un  air  Fec  & pur 
Fuccedent  des  pluies  continuelles, 
ces  alimens  peuvent  alors  devenir 
nuifiblès  , ôc  contribuer  à fa, ire 
éclore  plus  prpmptemçntleScor- 
but.  Mais  puiFqu’jl  efi  confiant 
qu  on  a vu  tres-fouvent  régner 
cette-  maladie , tant  fur  mer  que 
I ur  terre  , fans  qy’on  eut  Fait,  avant 
qu  elleFedéclaràtjle  moindre  ufa- 
ge  des  viandes  falees  , le  fenti- 
ment  de  Lifl&r  n’eft-il  pas  Fuffi- 
Famprent  reFuté  ? 

Bachstrom  prétend  que  la  caufe 
„ véritable  & primitive  du  Scorbut , 
nejl  autre  qu  une  trop  longue  abjli- 
nenee  de  toutes  les  efpeces  de  végé- 
taux récens:  il  Fonde  Fur-tout  Fon 
opinion  Fur  leur  grande,efficacité 
àprévenir  ou  à guérir  cette  cruelle 
maladie.  Il  cite  pour  exemple  le 
fiege  de  Thorn  par  les  Suédois , 
où  elle  emporta  cinq  oufix  mille 
Foldats  & un  très-grand  nombre 
de  citoyens  ; ce  qu’il  ri  attribué 


fur  U Scorbut.  CH4P.  I.  21 
qu’à  la'difetïe  des  végétaux  pen- 
dant cinq  mois.  Mais  cette  opi- 
nion n’eft  pas  moins  erronnée  que 
les  précédentes;  &,pour  la  réfuter, 
nous  emploierons  les  mêmes  rai- 

> . * Xr  . f # 

fonnemens qui  nousont  déjà  fervi 
contre  les  autres. 

/ -S  .1 

M.  Z^Wrappartequ’il  a vu  des 
Matelots  qui  n’ayant  pu  acheter, 
faute  d’argent , de  la  viande  fraî- 
che , & fur-tout  des  légumes, 
avoient  été  obligés  de  fe  nourrir , 
pendant  une  courfe  de  trois  ans, 
des  feules  provifions  qui  fe  trou-» 
vent  ordinairement  dans  les  vaif- 

r»  ? v ^ * 

ieaux  pour  les  gens  de  leur  efpece , 
fans  que  ces  alimens  leur  euffent 
caulé  la* moindre  incommodité: 
il  affûre  aulîi  qu’il  a fouvent  vu 
tout  l’équipage  d’un  navire  qui , 
peu  de  tems  apses  s etre  mis  en 
mer,  avoit  été  attaqué  du  Scor- 
but avec  beaucoqp  plus  de  vio- 
lence & He  malignité,  que  s’il  eût 
été  privé  fut  terre  pendant  fî.y 


c 


I 


%%  Traité 

mois  de  toute  efpece  de  végé- 

ÿauXj  comme  les  Montagnards  de 

I Ecofle&delanouvelieFmlande, 

chez  qui  neanmoins  il  eft  bien  rire 
de  voir  des  fçorbutiques. 

Il  eil  certain  de  plus  que  des 
flottes  entières  qui  ont  erré  long- 
terns  fur  les  flots  , n’ayant  pour 
toute  nourriture  que  leuis  provi- 
sions ordinaires , n’ontpas  refîen  ti 

néanmoins  la  moindre  atteinte  du 

Scorbut , tandis  que  d’autres  ont 
été  en  proie  à fes  ravages,  quoi- 
qu’elles  euflent  abondamment 
toutes  fortes  de  végétaux.  Ce(l 
ce  qui  arriva  à la  flotte  de  /’ Ami- 
ralMartin  dans  le  P as  de  Calais , 
ou  il  fut  long- terns  à obflerver  celle 
des  Prançois.  Ony  avoit  des  végé- 
taux en  abondance , & de  r eau  ex- 
cellente à difcrétion  ; mais  cela 
n'empêcha  pas  que  le  Scorbut  ne  je 
répandît  dans  l’armée  avec  tant  de 
fureur  3 que  J'ur  quatre  mille  hom- 
mes on  en  comptoit  quatre-cents  qui 
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fur  le  Scorbut.  Chai».  ï.  ij 
étaient  hqrriblemejit  infectés  Je  ce 
mal . Quand  la  flotte  s'en  revint 
au  port  de  Plimouth  'le  Docteur 
Huxham  , qui  vit  débarquer  ces 
malades  , fit  une  defeription  vive 
& énergique  de  l'état  déplorable  où 
il  les  avoit  trouvés. 

On  lit  dans  Rem  b en  Dodones 
yne  bbfervation  fur  un  homnae 
qui  devint  feorbutique  enprifon  , 
éc  qui  çroyoit  qu’il  n’en  devoit 
attribuer  la  caufe  qu’à  f;  déten- 
tion , puifqu’ii  refpiroitun  airpur, 
8c  ne  fe  nourriffoit  que  de  ti^ès— 
bons  alimens.  J’ai  vu  moi-même 
dans  les  priions  d’Angers  un  jeune 
homme  qui  étoittravaillé  du  Scor- 
but ,,  quoiqu’il  fît  fon  ordinaire 
chaque  jour  de  viande  fraîche  & 
d?herbes  récemment  cueillies. 

Ainh  on  eft  en  droit  de  con- 
clure que,  quoique  les  végétaux 
recens  fqient  d’un  grand  lecours 
pour  ‘prévenir  les  atteintes  du 
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Scorbut,  & pour  le  guérir,  on 
n’eft  nullement  fondé  à croire 
que  la  difetce  oi|  une  longue  abf- 
tinence  de  ces  fortes  d’aiimens, 
Soient  la  caufe  productive  ou  effi- 
ciente  de  cette  maladie  : feule- 
ment elles  concourent  allez  fou- 
vent  a la  faire naîtrç  : mais  quel- 
quefois auffi  elles  n’y  contribuent 
en  rien,  comme  nous  l’avons  fuffi- 
fimment  prouvé  par  des  exem- 
ples qui,  mettent  la  chofe  hors  de 
doute. 

Docteur  P nngle  & pli?  fleurs 
autres  prétendent  que  la  princi- 
pale caufe  du  Scorbut  qui  fe  met 
dans^  les  vaiffeaux  , n’eft  autre 
cho  fe  que  la  corruption  de  hair  & 
des  vivres,  &les  exhalaifons  pu- 
trides qui  s’élèvent  du  fond  des 
bâtimens.  Nous  n’ignorons  pas  , 
(&  c’eftun  faitdémontrépar  mille 
exemples  ) que  certaines  altéra- 
. dons  de  l’air  , & fon  mélange 

avec 
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fur  le  Scorbut.  Chap.  I.  2<  , 
avec  des  particules,  hétérogènes  , 
ne  puiffent  produire  de  très-mau- 
vais effets , & nuire  beaucoup  à 
Tante  : mais  h la  corruption  de 
1 an  & les  exhalaifons  infeétes  qui 
s elevent  du  fond  des  navires  , 
etoient  la  caule  productive  du» 
Scorbut,  ne  feroit-il  pas  facile  de 
fe  garantir  de  les  atteintes  , en 
employant  les  diffère  ns  moyens 
qu’on  a inventés  jufqu’ici , com- 
me la  machine  Suttoniennc , ou 
les  autres  elpeces  de  ventilateurs? 
On  a effectivement  tenté  deconv- 
battre  le  fcorbut  avec  ces  machi- 
nes, mais  on  s’eft  convaincu  de 
leur  infuffilànce  à cet  égard,  com- 
me on  p,eut  le  voir  dans  le  favant 
ouvrage  dont  M.  Poifonmer  a 
enrichi  depuis  peu  la  Médecine  : 
les  meilleures  qu’on  ait  pu  y em- 

P °^e,r,’  n ont:  produit  que  très- 
peu  d effets , & le  plus  fouvenc 
meme  nvnt  fervi  de  rien,  quoi- 
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qu’elles foient d’un  excellent  ufa- 
ge,  quand  onles  emploie  a d’autres 
fins.  D’ailburs,  fi  c’étoit  l’air  in- 
fecté qui  prôduisît  le  Scorbut* 
dans  les  navires , les  travailleurs , 
qui  font  le  plus  expofés  aux  va- 
peurs empeftées  de  la  fentine  (i) 
comme  les  Charpentiers  qui  font 
obligés  d’en  mefurer  Feau*,  tou-/ 
tes  les  quatre  heures  , & qui  pla- 
cent ordinairement  leurs  échaf- 
faudages  près  de  cette  eau  pour- 
rie; ces  ouvriers  , dis-je,  feraient 
les  premiers  attaqués  de  ce  mal , 
& il  fe  déclarerait  chez  eux  avec 
le  plus  de  violence,  comme  le 

(i)  La  fentine  efï  le  fond  des  navires 
ou  croupit  l’eau  de  la  mer  qui  %y  eft  in- 
troduite pantles  fentes  &.  les  jointures  des 
ais.  Plus  ces  fentes  font  étroites  ferrées  3 
plus  cette  eau  eft  puante.  Quand  on  l’éleve 
, avec  la  pompe  , la  principale  marque  à la- 
quelle on  reconnoit  qu’elle  eft  corrompue , 
c’eit  quelle  efl  noire,  & qu’elle  teint  de  la 
même  couleur  les  métaux  blancs  qu’elle 
touche,  w 
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remarque*  très -bien  Je  DoAeur 
Lind.  Cependant , quoiqu’il  y ait' 
;<*es  exemples  de  Malheureux  qui 
ont  ete  JufFoq ues  fubitement 
par  la  vapeur  de  cette  eau  pelii» 
Jentielle  , il  n’y  a point  d’obfer- 
vation  qui  conüate  que  les  Char-* 
pentieri  foient  f>Ius  fujcts  à ga- 
gner le  Scorbut  que  le  refte  de 
1 équipage.  U eft  certain  de  plus* 
que  ce  fléau  a lait  fou  vent  les 


r/0On  trouve  dans  les  Mémoires  d 
1 Academ.e  des  Sciences  de  Paris  , anné 

à7Rn’l  c leCit  T Un  PareiI  malheur  arriv 
f ?f’d,e  ort-  “ Un  Matelot  tomba  mort  e 
’ deb°', 'donnant  une  futaille  d’eau  de  mer 
«au  defarmernent  de  la  Flûte  du  Roi  / 
ameju  fix  ue  fes  camarades  qui  étoien 

” fi? ■•“!! far XrlT«. 
les,  agites  de  violentes  convulfion- 

;C;er  •y*»1-  ^ cun„z«- 

» KcSS1  l"  * lajf [oâ  accouru  polit 
v ders  ïr  ‘ ’ W;,f)Jv^  les  mêmes  acci- 

a d»!’ la  n"“',S Te',!:  »r  I.  boa- 
J)  noir  & enfl  ’ fm  <]  ^ ’ *un  cadavre> 
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plus  cruels  ravages  dans  des  navi-? 
res  dont  ,on  avait  eu  grand  foin 
de  renouvelles  l’air  , & de  net?- 
toyer  les  immondices.  Ainfî  l’on 
voit  que  le  fentiment  du  Doéteur 
Tringle  n’eflrien  moins  que  fon- 
dé. Les  obfervations  fuivantes 


achèveront  de  1©  démontrer. 

Le  Do&eur  Lind  nous  apprend 
que  l’équipage  du  vaifleau  le  Na- 
mur , dans  un  des  voyages  qu’il 
fitaui  Indes  Orientales,  fur  atta- 
qué du  Scorbut , malgré  les  pré- 
cautions qu’il  prit  pour  s en  ga- 
rantir par  le  moyen  de  la  machi- 
ne Suttonienne.  Le  meme  mal- 
heur arriva  à la  flotte  de  1 Amiral 
,Ânfon  , qui  côtoyoit  les  rivages 
du  Mexique , jufqu’aux  Ifl.es  des 
.Larrons.  On  eut  beau  nettoyer 

les  yajfl’eaux  avec  le  plus  grand 
foin  , Sg.  tenir  les  embrâfures  des 


canons,  & les  tillacs  ouverts, pour 
donner  à l’air  un  paflage  libre  & 
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fur  le  Scorbut.  Chap.I.  2,9 
facile  ; toutes  ces  précautions  nç 
purent  empêcher  que  le  mal  ne  fe 
mît  dans  les  équipages  , comme 
„ôn  peut  le  vôir  cj,ans  îa  relation 
dy  Voyage  autour  du  monde  pu- 
bliée par  le  Doéleur  Richard 
Walter  qui  fut  témoin  de  tout  ce 
défafhe  (1).  On  fait  d’ailleurs  par 


(i)  « Malgré  l’abondance  d’eau  , & le 
33  poilfon  frais  , audi-bien  que  d’autres  mets 
33  non  falés,  qu’on  fourniffoit  aux  équipages, 
33  les  malades  ne  s’en  portèrent  pas  mieux 
33  pour  cela.  Nous  ne  nous  vîmes  pas  feu- 
33  lement  trompés  aces  égards  ; ntfus  avions 
v pris  encore  une  autre  précaution  , qui 
ètoit  de  bien  nettoyer  nos  vaiffeaux  ^ 3c 
v de  tenir  les  écoutilles  3c  les  fabords  ou- 
33  verts , pour  faciliter  le  paflage  de  l’air. 

Cette  précaution  efl  feule  capable  , fui- 
3>  vant  bien  des  gens , d’empêcher  le  Scorbut 
3>  defe  manifeder,ou  du  moins  d’en  diminuer 
3>  confidérablement  les  effets  : cependant 
v nous  remarquâmes  vers  la  fin  de  notre 
3)  traverfée , que  , quelque  peine  qu’on  eût 
» prifepour  tenir  nos  vaifTeaux  nets  , & pour 
3>  y laitier  entrer  de  l’air  frais  , la  maîaflie 
33  avoit  continué  à attaquer  nos  équipages  , 
?3  8c  n’avoit  prefque  rien  perdu  de  fa  mali- 
33  gnité  )?.  Liv.  III , chap.  I. 
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expérience , qu’on  peut  guérir  du 
Scorbut  au  milieu  de  l’air  infeét 
& corrompu  des  vaifTeaux.  G’eft 
un  fait  dont  il  eft  aile  de  s’alTurer 


dans  l’excelleht  Ouvrage  du  Doc- 
teur Lind , où  il  rapporte  fin 
exemple  remarquable  de  foixan- 
te  dix  fcorbutiques , qui  furent 
tous  guéris  , quoiqu’ils  refpiraf- 
fent  cet  air  impur,!  * 

Qu’il  nous  foi t permis  d’ajouter 
encore  aux  raifonsque  nous  avons 
déjà  alléguées  contre  l’opinion  du 
Docteur  Pringle  , une  remarque 
qui  n’eft  pas  moins  propre  à la 
Dire  rejetter  : c’eft  que  l’infeétion 
de  l’air  n’eft  point  un  inconvé- 
nient qui  foit  particulier  aux  na- 
vires lèuls  ; les  hôpitaux,  les  pri- 
ions, les  camps  , &plufieurs  au- 
tres lieux  où  fe  trouve  une  multi- 
tude de  gens  raftemblés  , y font 
également  fujets  : l’air  qu’on  y 
refpire  n’eft  pas  moins  rempli  de 


fur  le  Scorbut.  Chap.  I.  3 1 
miafmes  impurs  , & peut-êtrfc 
encore  plus  infeoS  & corrompus , 
du  moins  pourl’ordinajre ; cepen- 
«dant  on  n’a  jamais  remarqué  que 
ce  vice  de  l’air  y ait  produit  le 
Scorbut.  Le  mal  qui  en  réfulte  elt 
cette  bevre  maligne  contagieufe , 
b bien  décrite  dans  le  fa  va  fit 
Traité  du  Doéteur  Pringle  , fur 
les  maladies  des  armées.  Lorlqu’il 
y a beaucoup  de  monde  dans  les 
vailfeaux , & qu’à  caufede  la  tem- 
pête on  elt  obligé  de  tenit  long- 
tems  fermées  les  blues  par  ou  l’air 
pourroit  être  renouvellé,  il  arrfve 
fouvent  que  cette  bevre  fe  met 
dans  l’équipage  ; & il  y a des 
exemples  de  navigateurs  qui  , 
pour  avoir  été  enfermés  en  b mau- 
vais air,  ont  été  attaqués  & font 
morts  de  cette  maladie,  mais  non 
pas  du  Scorbiît.  S’il  étoit  vrai 
qu’il  fûtproduit  parde  telles  cau- 
fes,  il.  feroit  commun  à tous  les 
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♦gens  de  mer , dans  toutes  les  Un- 
ions de  1 année,  & dans  tous  les 
pays  du  monde  , fur-tout  dans 
les  climats  chauds,  où  lararéfac#’ 
tion  de  1 air  donne  plus  d’aâivité 
aux  miafmes  impurs  renfermés 
dans  les  navires , & les  rend  par 
eonféquent  plus  propres  à péné- 
trer les  corps  : cependaçt  cela 
n’arrive  pas,  pourvu  que  les  ma- 
telots mangentavec modération  , 
qu’on  ait  foin  de  ne  les  point  trop 
faire  travailler , & qu’on  prenne 
garde  fur-toutqu’ils  ne  s’expofent 
à*un  air  humide. 

Nous  avons  donc  démontré 
par  des  preuves  affez  fortes , que 
la  corruption  de  l’air  n’entroit 
peur  rien  dans  la  caufe  du  Scor- 
but : elle  contribue  feulement  à 
augmenter  fa  malignité;  & c’efl 
dans  ce  fluide  encore  qu’il  faut 
chercher  la  véritable  caufe  occa- 
fionnelle  de  cette  maladie , com- 


I 


* 


fur  le  Scorbut.  Chap.  I.  33 
me  nous  nous  propofons  de  Je 
faire , après  que  nous  aurons  dif- 
cuté  foigneufementlesautres  opi- 
nions. . . 

Le  célébré  Boerhaave  préjtend 
que  la  caufe  immédiate  du  Scor- 
but , eft  la  réparation  de  la  féro- 
fité  du  fang  de  fa  partie  rouge  ; 
mais#en  fuppolànt  la  ténuité } la 
diflolution  & les  différentes  efpe- 
ces  d’acrimonie  decetteférofité, 
ainfi  que  la  vifcofité  & l’épaiffif- 
fement  de  la  partie  rouge.  Fré- 
déric Hoffman  admet  cette  caufe 
comme  médiate  uniquement  , 
parce  qu’il  ne  croit  pas  que  la 
pourriture  des  fucs  vitaux  qu’il 
établit  pour  caufe  immédiate,  fuf- 
fïfe  pour  expliquer  les  caufes  des 
phénomènes  qui  accompagnent 
cette  maladie. 

Il  nous  parcit  d’abord  alfez  dif- 
ficile de  porter  un  jugement  déci- 
fif  fur  cette  féparation  de  la  féro- 
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iité  du  fang  d’avec  fà  partie  rouge 
dans  les  fcorbutiques.  C’eA  une 
queftion  fur  laquelle  les  Auteurs 
ne  font  point  accord  ; les  unq, 
s éta^nt  fondés  fur  des  obferva- 
tions  que  d’autres  ont  réfutées 
vigoureufement. 

. Le  Docteur  Lind  foutient  que 
cet  état  du  fang  ,n’a  jamais  lieu 
dans  le  Scorbut  \ il  admet  au  con- 
traire une  diflolution  complette, 
tant  de  la  partie  féreufe  que  de  la 
partie  «rouge  ,•  il  fe  fonde  en  cela 
fur  l’infpeaion  du  fang  des  fcor- 
butiques dans  la  flotte  de  l’Ami- 
ral Anfon.  Dans  quelque  degré 
que  ce  fût  de  la  maladie , dit-il, 
& de  quelque  partie  du  corps  que 
le  fang  coulât,  fa  partie  grojffiere 
fe  montroit  entièrement  diffoute  ; 
on  ri  y voyoit  point  cette  fépara- 
tion  prétendue  , ,qui  néanmoins 
a été  regardée  comme  la  caufe 
immédiate  du  Scorbut , & ef  de- 


( 


fur  le  Scorbut.  Chap.  I.  . 3 y 
venue  le  fondement  de  la  théorie * 
& de  la  pj'atique.  • 

On  lit  dans  la  lettre, du  Doc- 
T«cur  Grainger , inférée  dans  le 
premier,  tome  de  l’Ouvrage» de 
l’Auteur  que  nous  venons  de  ci- 
ter, qu’ayant  à traiter  des  fcorbu- 
tiques  au  Fort  Guillaume , il  avoiC 
examiné  le  fang*  qu’on  leur  tiroit, 
après  l’avoir  laiffé  repofer  dans  la 
palette,  & qu’il  n’y  avoit  remar- 
qué aucune  féparation  de  la  par- 
tie  féreufe  d’avec  la  partie  l’ouge  ; 
qu’il  reflembloit  au  contraire  à 
celui  que  l’on  tire  dans  les  fïevrts 
malignes  , étant  d’une  couleur 
livide  , & dans  un  véritable  état 
de  diffolution.. 

Dans  la  relation  du  Scorbuc 
qui  délola  les  troupes  de  l’Em- 
pire en  Hongrie,  en  1720,  la- 
quelle fut  envoyée  au  Collège 
des  Médecins  de  Vienne  par  le 
Do&euj  Kramer , Médecin  de 
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* l’armée,  cet  Auteur  rapporte  que, 

comme  on  tiroit  du  flrng  aux  ma- 
lades , guoiqu’aiïez  imprudem- 
ment , dans  la  vue  de  foulager  «la 
difficulté  de  refpirer  qui  les  tour- 
mentoit,  on  n’y  appercevoit  au- 
cune réparation  de  la  partie  crafle 
‘ d avec  la  ferofite,  ôc  que  ce  qu’on 
y remarquoit  de*plus  particulier, 
etoit  feulement  une  fubftance 
blanche  & graifleule  qui  couvroit 
fa  fuperficie. 

Le1  Docteur  Théophile  Bonet , 
de  meme  que  fon  Traduéteur 
Üonjlon , admet  pne  pareil  le  difïo- 
lution  du  fang  dans  le  Scorbut. 
Après  avoir  approuvé  l’ufage  des 
aftringens  pour  rétablirla  confif- 
tance  & la  cohéfion  des  molécu- 
les du  lang , s’il  eft  trop  fluide  : 
cela  ejl  très-avantageux  , ajoûte- 
t-il , non  feulement  dans  le  Scor- 
but y mais  encore  dans  la  pefle , " 
la  fyncope  la  cachéxie  , & les 


i 


fur  le  Scorbut.  Chap.  I.  # yy 
dut!  es,  maladies  ou  le  fang pèche 
par  un  excès  'de  fluidité. 

Outre  Jts  AüteOrs  que  nous 
venons  de  citer , il  en  elt  encore 
d autres  non  moins  célébrés  , qui’ 
admettent  également  la  diffolu- 
tion  ôc  la  pourriture  des  flqides 
dans  le  Scorbut. 


„ Hoffman , quiregarde 

1 epailîilTementde  la  partie  rouge 
du  lang , comme  la  caule  médiate 
de  cette  maladie  , avope  cepen- 
dant qu’il  ne  l’a  pas  toujours  re- 
marqué : en  certains ffujets , cjit-i] 
au.  lieu  d'un  fang.  épais  , ! nous 
étions  jort  étonnés  de  voir  couler 
une  féroflté  extrêmement  ténue 
d un.  rouge  d'écarlate  , & d'une 
Javeur  acre , qui  ne  dépofoit  au- 
cune fub  flanc  e noire  & épai  ffe  au 
fond  de  la  palette.  • 

Voila  bien  des  autorités  qui 
em Went  prouver  invinciblement 
la  dMÎolution  du  fang  dans  le  # 
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Scorbut  ; mais  il  y a d’autres  ob- 
fervations  qui  lardent  do'Utcr  fi 
elleexifte  cowifamment  dans  tous 
les  tems  de  cette  «maladie. 

LeDofteur  Rouppe,  qui,  dans 
fes  voyages  de  mer,  a traite  quan- 
tité de  fcorbutiques,  & leur  a fait 
tirer  du  fang  dans  les  trois  pério- 
des du  mal,  affure  qu  *11  n y a point 
remarqué  la  diftolution'de  la  par- 
tie groffiere  -,  & fur  ce  fondement 
il  combat  l’opinion  de  ceux  qui 
ont  admis  la  didolution  &:  la  pour- 
riture des  humeurs  dans  le  Scor- 
but*: ce  phénomène  ^ dit-il , ne 
s’apperçoit  que  dans  le  dernier 
degré  de  la  maladie  , ôc  dépend 
de  fa  longue  durée  ; car  avant 
qu’il  paroifte , elle  eft  déjà  con- 
firmée. Pour  montrer  que  ce 
qu‘il  avance  eft  bien  fondé , il 
s’appuie  des  obfervàtions  de  Vt m~ 
Swieten  & de  Frédéric  Hoffman  , 
fur  l’état  du  fang  qu’on  avoit  tiré 
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fur  le  Scorbut.  Chap.  I.  3 9 
aux  fcorbutiques  j ces  deux  Au- 
teurs ne  l’ayant  trouvé  diffout  & 
corrompu  que  dans»  le  dernier 
• degré  du  Scorbut-:  que  fi  dans, 
la  flotte  de  l’Amiral  Anfân  , il 
parut  tel  dans  tous  les  degrés  de 
la  maladie  r il  faut  croire  , félon 
ui,  que  le  changement  de  tems 
decJjmat , ou«peut-être  une  com- 
plication d’autres  maux  avec  le 
Scorbut  en  fut  la  caule. 

ce  conflit  de  fentimens. 
contraires,  fondés  de  part*&  d’au- 
tre fur  des  obfervations  de  très- 
grand  poids  , entreprendrons- 

nous  de  décider  la  queftion  ; & 
remettant  l’opinion  de  ceux  qui 
admettent  la  diflolution  totale  du 
lang dans  les  trois  degrés  du  Scor- 
but, devons-nous  nous  en  tenir 
au  fentiment  du  Doreur  Roupie 
qui  prétend  quê  cette  diffolution 
j , eu  que  dans  le  dernier  degré 
delà  maladie?  Malgré  cette  diftè- 
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rence  d’opinions  , il  faut  conve- 
nir qu’il  y a du  vrai  dans*les  unes 
& les  autree. 

A l’égard  de  la  première , je  ne  « 
vois  pas  qu’on  puilfe  raifonnable- 
ment  avancer  que,  lorfque  les 
premiers  fymptômes  du  Scorbut 
le  déclarent,  les  humeurs  fe  trou- 
vent déjà  dans  un  état  de  difiolu- 
tion  : il  paroît  plus  probable  au 
contraire  que  dans  ce  premier  de- 
gré il  y a pléthore  & épaiffiffe- 
ment  * car  perfonne  n’ignore  que 
l’épaiffilfement  des  humeurs  de- 
vient fouvent  la  caufe  éloignée 
de  la  pourriture.  Mais  je  ne  fuis 
pas  du  fentiment  du  Docleur 
Rouppe , qui  penfe  que  cet  état 
d’épaiffilTement  , qu’il  dit  être 
propre  au  Scorbut , fe  foutient 
encore  dans  le  fécond  degre  de  ce 
mal  : car  fi  l’on  confidere  atten- 
tivement les  fymptômes  qui  l’ac- 
compagnent alors  , on  ne  tarde 
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fur  le  Scorbut.  Chap.  I.  ai 
pas  à s’appercevoir  de  la  col  li- 
quation & de  l’acrimonie  des  hu- 
meurs, lefquelles  augmentent  de 

* j°uri  en  jour , jvffqu’au  dernier 
période  de  la  maladie. 

Quanta  Ja  preuve  que  le  même 
Auteur  allégué  en  faveur  de  fyn 
Sentiment > 3our  avoir  oblervé  , 
dit-ii,  que  le  fang  des  feorbuti- 
ques  avoit  de  la  peine  à (ortir  lorfi- 
qu’on  leur  ouvroit  la  veine  , ne 
feroit-ce  pas  plutôt  l’atqnie  des 
vaiiïeaux  qui  en  a été  la  caule, 
que  1 epaiffiflèment  des  fluides  ? 
Et  ne  le  peut-il  pas  faire  d’ailleurs 
que  fobfervateur  fe  foit  mépris , 
a caufe  des  tems , des  lieux  ou  de 
quelques  autres  circonftances 
femblables  ? Enfin  , qui  ne  voit 
pas  que  la  difTolution  du  fang 
.puilfefe  manifefter  plus  ou  moihs 
tard  , & faire  des  progrès  plus  ou 
moins  lents  chez  difiérens  mala- 
des,. fuivant  le  tempérament  & 
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la  nature  des  alimens  & des  boif- 
fons  dont  ils  font  ufage*?  Voici  à 
ce  fujet  une  obfervation  du  cé- 
lébré Van-S  ’tvieten  : la  férojité * 
du Jang,  (dans  les fcorbutiques) 
dit-il ,efl plus  verdâtre;  elle  a unt 
faveur  acrimonieufe  , & devient 
quelquefois  gluante  fufqii à pren- 
dre la  confijlance  d’une  gelée-:  tan- 
tôt fai  trouvé  tout  ce  fluide  dans 
cet  état  d’épaifliffement  & de  mu- 
cofitéy tantôt  Un  y en  avoit  quune 
partie  qui  eût  pris  ce  caractère  , & 
qifi  était  attachée  afjér^  fortement 
à la  partie  fupérieure  du  Cham- 
pignon:* 

M.  Travis , Chirurgien  An- 
glois  , dans  fa  lettre  au  Doéteur 
Fothergill  , publiée  depuis  peu 
dans  le  fécond  tome  d’un  livre 
iîïtitulé:  Obfervations  & Recher- 
ches médicales , par  une  fociété  de 
Médecins  de  Londres , eftimeque 
la  principale  caufe  du  Scorbut  de 
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fur  le  Scorbut.  Chap.  I.  40 
îner  , e{t  ] habitude  où  J on  cîfc 
dans  les ‘vaiffeauî  de  faire  cuire 
les  viandes  dans  des  njarmites  ou 
„ chaudières  de  cui  vre  non  étamées 
parce  que,  dit-il,  toute  la  fubf- 


tance  oléagineufe  & falin*e  , & 
même  les  végétaux  les  plus  doux, 
en  bouiJlantalTez  long-tems  dans 
cette/fp^ce  do  vaifîelîe , quelque 
01  n °n  ait  pris  de  la  bien  net- 


toyer auparavant,  détachent  une 
grande  quantité  de  molécules  de 
ce  métal  nuihble  ôc  très-foluble 
de  la  nature,  lefquelles  étant  en- 
tramées  dans  la  maffe  du  fan£ 
exercent  , après  un  certain  efpa^e 

de  tems  leur  malignité,  & pro_ 

duifent  les  fymptômes  cruels  du 
Scorbut. 


J ignore  fi  Jes  navigateurs  an- 
glois  fe  fervent , pour  faire  cuire 
Jeurs  viandes , *de  vailfeaux  de 
cuivre  non  étamés  ; mais'  pour 
prouver  que  le  fentimenc  de  M, 
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Travis  n’eft  nullement  fondé,  il 
fuffit  d’obfervef  que  pa’rmi  nous 
tous  les  navires  qui  fortent  du 
port  deNantes  pour  aller  en  Afri-« 
que  acheter  des  Negres , ou  pour 
diriger  leur  courfe  aux  Ilîes  de 
l’Amérique , n’emportent  aucune 
vkiffellede  cuivre  qui  ne  foit  bien 
étamée  ; & nous  fômnies  perfua- 
dés  qu’on  prend  auffi  la  même 
précaution  dans  les  autres  ports 
du  royaume.  J’ai  ouï  dire  à des 
Capitaines  de  vaifleaux  , qu’ils  fe 
pourvoyoïent  d’unegrande  quan-* 
tiré  de  femblabîe  vailTelle,  quand 
ils  avoient  à faire  des  voyages, 
& qu’ils  veilloient  foigneufèment 
à ce  qu’elle  fût  tenue  toujours 
bien  propre  ; ce  qui  n’empêche  pas 
néanmoins  qu’affez  fouvent  il  ne 
i;evienne  dans  cette  Ville  plus  ou 
moins  de  gens  dê  l’équipage , qui 
fe  trouvent  atteints  du  Scorbut. 

Enfin  le  Docteur  Mgcbride , 
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fur  le  Scorbut.  Chap.  I.  4.3 
fur  la  foi  de  certaines  expériences 
faites  un  peu  trop  légèrement , a 
^publié  une  théorie  flulfe  fur  la 
caufe  du  Scorbut , en  l’attribuant 
a 1 éruption  de.J’air  interne  fixe, 
qui  a forcé  faprifon  dans  le  corps; 
d ou  fuit  la  diiîolution  des  parties. 
Mais  cette  hyjpothefe  ingénieufe 
qui  •$.  déjà  fub'jugué  quelques  es- 
prits, eft  ruinée  entièrement  par 
les  expériences  que  le  Doéteur 
Lions  a faites  depuis  peq,  avec  la 
derniere  exactitude , comme  on 
peut  le  voir  dans  la  thefe  qu’il 
foutint  fan  paffé  à Montpellier , 
avec  un  applaudiffement  général. 

Jufqu’à  préfent,  dans  l’expofé 
que  nous  avons  fait  des  opinions 
de  différens  Auteurs  furies  caufes 
du  Scorbut,  nous  croyons  avoir 
fuffifamment  .démontré  qu’elles 
ne  portent  fur  aucun  fondement 
fblide  : voyons  maintenant  fi  le 
paradèrç  de  cette  maladie  n’efi 

^ t . 
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pas  toujours  le  même  , ,&fil’otr 
en  doit  admettre  différentes  ef- 
pec  es,  comî’ne  quelques-uns  l'ont 
prétendu. 

La  première  diftinétion  du  Scor- 
but , favoir,  celle  qui  en  fuppofe 
un  chaud  & un  froid,  a été  adop- 
tée par  quelques  modernes  , fous 
la*  dénomination  d’alkalin  Sé  d’a- 
cide. Boerhaave  , fur  l’idée  qu’il 
s’eft  formée  de  différentes  efpe- 
ces  d’aqrimonie  des  fels  & des 
huiles  , prédominantes  dans  la 
férqfité  du  fang,  adonnédiffé- 
rens  noms  à cette  maladie.  Mais 
ces  théories  font  démenties  & 
prouvées  fauffes  par  l’expérience 
de  tous  les  jours.  En  effet,  Je  rai- 
fort , i’ail , l’oignon , la  moutarde, 
le  crelfon , le  cochléaria , &c.  font 
certainement  de  taclaffe  des  vé- 
gétauxchauds  &aikalins;&  néan- 
moins ne  les  emploie  - t-  on  pas 
avec  le  plus  grand  fuccès*  pour 
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fur  le  Scorbut.  Chap.  I.  a~? 
combattre  le  Scorbut  que  l’on 
appelle  cKaud , «St  dont  Ton  attri- 
bue la  caule  aux  fels  alkalins?  Et 
a’en  eft-il  pas  de  niêlne  des  fruits 
& des  herbes  acides  pour  détruire 
le  Scorbut  qu’on  nomme  froid  , 
& que  l’on  prétend  être  produit 
par  les  acides?  On  guérit  tous  les 
jours  ies  Scorbuts  les  plus  putri- 
des par  des  bouillons  Sc  des  apoze- 
mes  préparés  avec  Tache,  lechou, 
le  porreau,  lecreffon^&plufieurs 
autres  herbes  alkalefcentes.  On 
a des  exemples  de  navigateursqui 
étoient  grièvement  attaqués  de 
ce  mal , dont  ils  éprouvoient  les 
plus  cruels  fymptômes  , «St  qui 
néanmoins  ont  été  parfaitement 
i établis  par  1 ulage  de  ccs  fortes 
de  végétaux  ; 6c  dans  la  fuite  une 
rechute  les  ayant  mis  dans  la  né- 
cciïice  d ufer  encore  de  remedes 
antiicorbutiques  , ils  n’eurent 
recours  qu’aux  acides,  qui  leur 
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fendirent  également  Ja  fanté.  En- 
tre plulieurs  dé  ces  exefnpl.es , il 
luffira  d’  rapporter  un  des  plus 
remarquables,!  *On  peut  le  voir* 
dans  1 Ouvrage  de  M.  de  Haen , 
qui  l’a  extrait  du  Journal  du  Voya- 
ge dans  la  nouvelle  Zemble.  Cet 
Auteur  raconte  qu’en  1 ÿ 97,  dou\e 
Matelots , en  arrivant  dans  une 
IJle  inconnue  , pouffèrent  des  cris- 
de  joie  à la  découverte  qu’ils  firent 
de  l’herbe  aux  cuilliers , parce  qu ils 
étoienftous  fi  cruellement  affligés 
du  Scorbut  ,qii  à peine  pouvoient- 
ill  fe  remuer.  Les  bons  effets  de 
cette  plante  qu’ils  devoroient  fans 
ceffe  avec  une  extrême  avidité 3 les 
convainquirent  bientôt  qu  ’on  avoit 
grande  raifion  de  la  vanter  dans 
leur  pays , & qu  elle  était  encore 
aji-dejfus  de  tout  ce  qu’on  en  pou- 
vait dire  de  plus  Avantageux  ; car 
elle  opéra  cheq  eux  un  fi  prompt 
changement  j que  pe  , 


jours 


furie  Scorbut.  Chap.  I.  49 

apres  ils  commencèrent  a manger 

le  bifcuit  ; • ce  qu’ils,  étoient  bien 

éloignés  de  pouvoir  faire,  aupara- 

liant  , ayant  les  gencives  do ulou- 

reufes  , & toutes  les  dents  ébran-r- 
lèes. 


De-la  , continue  M.  de  Ha  en  , 
quelquun  s imaginera  peut-être" 
qu  il  sagijfoit  Hum^Scorbut  froid 
ou  acide  }puijqu  il  avoit  été  o-uéri 
par  une  plante  alkalefcente  & 
chaude  ; mais  que , s'ils  neuffent 
trouvé  dans  l’îfe  que  des  herbes 
aigres  ou  acidulés , un  Scorbut  de 
cette  efpece  , loin  de  céder  à i u fart 
de  ces  végétaux  , en  aurait  acquis 
plus  de  malignité , <S* f croit  meme 
devenu  mortel. 


Lareponfe  à cela  eflbien  facil 
les  Matelots  la  feront  eux-même 
tomme  ils  av oient  été  lonp-tem 
errans  fur  les  flots  , ayant  deffei 
de  fe  rendre  au  Cap  JVardhuJ , 1 
mal  les  avait  repris.  Us  arriverez 
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c enfin  au  port  de  Cola  , & s'étant 
avancés  dans , le  pays,,  ils  trou* 
verent  des  jramboijes  en  quantité f 
& à force  d'en  manger , tous  recou - 

y ' "c  « f u ' i 

vrerent  la  Jante. 

Les  mêmes  malades  qui  dans  le 


même  voyage  glatis  le  meme  climat , 
.ufant  de  même  nourriture , avoient 
été  guéris  auparavant  par  l’ufage 
du  coçhléaria , le  font  enfuiïe  égale- 
ment en  mangeant  desjruits  doux 
aigrelets.  Que  faut- il  donc  Jlatuer 
fur  la  nature  de  ce  mal / Les  acides 
& les  alkalins  ont  guéri  du  moins 
la  même  efpece  de  Scorbut. 

Quant  à nous , nous  concluons 
qu’il  n’elt  qu’un  ltul  & même 
Scorbut,  le  putride  ; & nous  nous 
croyons  autorifés  à rejetter  les 
diftinêlions  de  plulîeurs  Auteurs, 
tels qu ' Lugalenus , Sennert , Nits- 
* chius , Wilhs  ,fharleton , qui  en 
admettent  un  acide  & un  alkalin; 
p»  de  terre  de  un  de  mer  , de  en 
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fur  le  Scorbut.  Chap.  I.  VI 
luppoienc  encore  différentes  au- 
très  efpeces;  diftinéKons  frivoles. 
. ab,urd“  & chimériques  que  I'ex. 
perience  & Ja  vérité  réprouvent 
egalement. 

• ?’ "édfric  Goffman  b lâ  m o i t a vec 
rai|on  les  Médecins  qui  préten- 

doæntquiJyçûtdifentesefpe- 

ces  dt  Scorbut,  & qui  donnoicnt 

ce  noma  toutes  Jes  maladies  chro- 
niques indifféremment  : néan- 
moins il  a admis  dans  b fan? 
amfî  que  Boerhaave  , différentes 
i°ltrfSflrde  C S ^xquels  il  attribue 

Wfcntesefpeces  de  ce  mal , 
qu.,1  divife  en  chaud,  en  froid 

& en  putride  Mais  certainement 

! euL  m,eux  de  rejet  ter  les 
eux.  premières  efpeces,  pours’en 
tenir  feulement  à la  derniere.  Ce- 
pendant, quoique  ce  favant  hom- 
me  a,t  imaginé  la  théorie  des 
différent  Tels  , il  eft  forr  louable 
de  n em  avoir  pas  fait  le  fonde- 
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nient  de  fa  pratique  ; car  il  avoue 
lui-même  qu’il  n’efl.  rien  de  fi  ra- 
dicule que  de, prétendre  corriger^ 
les  fels  par  .d’autres  Tels  de  diffé- 
rente nature  ( i ).  Combien  de 
Médecins,  au  contraire,  infatués 
de  cette  théorie  , l’ont  prife  pour 
leur  boufîoie  .dans,  la  pratique  ; & 
préconifaat  avec  .emphafé  une 
foule  de  préparations  chymiques 
anti-fcorbutiques , & fur-tout  des 
fels  , propres  , félon  eux,  à cor- 
riger l’acrimonie  du  fang , ont  eu 
J&,  témérité  de  les  adminiftrer  , 
mais  à la  ruine  de  leurs  malades  ? 

-^■J-r.;n>nr-TTM>tirnnT.  Il  P ■ 'uiti  r ~ if  ' rnmmmm  -'T-  P I TT  T -|  et?  T ""ITT— T— " inw; 

( i)  « Quoique  je  convienne , dit  cet  Au- 
« leur  , de  la  diverfité  de  ces  fels,  je  trouve 
„ néanmoins  fort  ridicule  qu’on  fe  foittour- 
» mentè  à chercher  tant  de  moyens  difte- 
» rens  de  les  corriger,  Je  démontrerai  que 
^ F unique  * la  plus  contenue  a 1 experiêOv^* 
,,  & la  plus  fûre  méthçde  pour  adoucir  tous 
?»  les  fels  vicieux , de  quelque  nature  qu’ils 
„ foient , eit  d’employer  des  délayans  con- 
» venables  qui  fuffifent  pour  remplir  cet 
# objet  ».  Aled.  ratiçn.fyjl.  tout.  IV , chap.  /. 


â 


fur  le  Scorbut.  Chap.  I.  < ^ 
Enfin  il.  efl  certain  que  jufqua 
préfent  on  n’a  pas  pu  démontrer 
dans  le  fang  des  animaux  vivans, 
"l’exiflenee  de  l’acld’e  ou  de  l’ai — 
kali , à moins  qu’on  ne  confonde 
l’alkalefcence  avec  la  pourriture. 

Z.S.  n w— 
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De  l Ætiologie,  ou  des  véritables 
caufes  du  Scorbut  , établies  fur 
des  obfervations  exacte^  3 tant 
fur  mer  que  fur  terre . 


(Quoique  le  Scorbut  régné  fre- 
q uemm  en  t parmi  les  N aviga  teurs, 
on  ne  doit  pas  cependant  le  regar- 
der comme  une  maladie  qui  foie 
particulière  à cette  clafTe  d'hom- 
mes, fi  précieufe  l’Etat  : ceux 
qui  habitent  constamment  fur  la 


terre  n en  font  point  exempts  , 

puifque  les  caufes  qui  le  produi- 

* ^ • . • 
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fient , exiftent  également  fur  terre 
& fur  mer:  ce  fléau  n’épargne  pas 
même  les  pîus  petits  enfans.  C’eft 
un  effet  des  mêrnes  caufes  éviden-  ' 
tes  & fenfibles,  fans  qu’on  puifle 
raifonnablement  en  rejetter  le 
principe  fur  aucune  altération 
fpontanée  des  humeurs.  Ileft  plus 
ou  moins  épidémique  & malin, 
fuivant  que  les  caufes  primitives* 
dont  nous  traiterons  bientôt , font 
plus  ou  moins  permanentes  ou 
accidentelles.  De-là  vient  que  fur 
mer , où  elles  font  plus  fréquen- 
tes , plus  fiables , plus  fortes  & 
plus  actives , le  Scorbut  doit  être 
cenfé  une  maladie  ordinaire  & 
commune  , & qu’il  y prend  fou- 
vent  un  caraéfere  de  malignité: 
plus  marqué  que  fur  terre. 

♦ Ainfi,  lorfque  les  caufes  , de- 
venues générales font  dans  toute 
leur  force,  le  mal  devient  épi- 
démique,1 exerce  ces  ravages. 


* 
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fur  te  Scorbut.  Chap.  IL  y<; 
affreux,  dont  on  trouve  de  fi  fu- 
nefies  exemples  chez  les  Hiflo- 
fiens  (i).  Souvent,' ’cknsdesvoya- 


(i)  Joinville  eft  le  premier  des  Hiftoriens 
<|uiait  donné  une  exa&e  deferiprion  du  Scor- 
but. Elle  fe  trouve  dans  Ton  Hiftoire  de  St* 
Eouis  , dont  1 armee  ^ut  beaucoup  à fouffrir 
de  ce  flea^j  , prés  de  L^amiette  en  Egypte  , 
environ  l’an  1 260. 

u Nous  vint , dit  cet  Auteur  , une  grant 
3>  perfécution  & maladie  en  loft,  quieftoit 
5>  telle  que  la  chair  des  jambes  nous  deffé- 
» choit  jufques  à l’os , & le  cuir  nout  deve- 
5>  noit  tanné  de  noir  & de  terre,  à reftem- 
bîance  d’une  vielle  houffe  qui  a efté  long- 
» temps  miicêe  derrière  îes  coffres.  Et  oul- 
tre  , à nous  autres  qui  avions  celle  mala- 
die , nous  venoit  une  autre  perfécution  de 
5)  maladie  en  la  bouche  5 de  ce  que  avions 
*}  mengié  de  ces  poiftons  [Burbjtes] , & nous 
5?  pournffoit  la  chair  d entre  les  gencives  * 

* dom  chacun  eftoit  horriblement  puant  de  la 
« bouche  & en  la  fin  gueres  n’en  échappoient 
” de  celle  maladie,  que  tous  nemouruffent  ; 

33  & le  ligne  de  mort  qu’on  y cognoiffoit  4 
33  continuellement , étbit  quand  on  fe  pre- 
33no!t  à feigne r du  neys  ; & tantouft  on 
33  eîtoit  bien  affeuré  d’eftre  mort  de  brief  ». 
Hijl.  de  S . Itouis , par  Joinville  3 part , 11 
Pa8-  57« 
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ges  pénibles  & de^îong  cours,  il 
s’eft  répandu  parmi  les  Naviga- 
teurs ; &c  plus,  d’une  fois  auffi  ,il 
s’eft  déployé  avec  fureur  dans  les 
armées  de  terre.  Souvent  on  l’a 
vu  régner  dans  les  villes  affiégées, 
comme  à la  Rochelle,  en  l’an- 
née 1628,  & à.Thorn  en  1703. 
Quelquefois  il  embrafte  tout  un 
pays , ce  qui  eft  arrivé  dans  le 
Brabant  en  1556  ; dans  la  Hol- 
lande , dans  la  même  année  &c  en 
1562,  & à Paris  en  1699, 

„ Dans,  prefque  tous  les  pays 
froids  & (eptentrionaux,  comme 
l’Ifiande  , le  Groenland  , la 
N orwege  fur-tout,  la  Scandinavie, 
la  Hollande,  &c.  où  les  caufes 
qui  produifent  le  Scorbut  fubfif- 
tent  prefque  toujours , c’eft  une 
maladie  endémique. 

Enfin  il  eft  fporadique  en  d’au- 
tres pays,  où,  parce  que  ces  cau- 
fes fontmoins  fréquentes,  il  .nais- 
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furie  Scorbut.  Ch  a p.  IL  ^7 
taquc  qu’un  très  - petit  /nombre 
d’habitans  ; commc#  en  Angle- 
♦ terre  , en  Irlande  , en  France, 
& en  plufieurs  contrées  de  KAlle- 
magnee 

Il  eft  hors  de  doute  que,  pour 
combattre  efficacement  lesmda- 
dies^,  le  point  eflentiel  eÜ  d’en 
d couvrir  Jes  caufes  5 au  moyen 
de  quoi  les  indications  curatives 
le  préfentent  d’elles  mêmes,  ainfî 
que  le  choix  convenable*  des  re- 
medes  , fui  vaut  ce  précepte  de 
Galiien:  le  Médecin  qui  conrfoit , 
cjl  en  état  de  guérir  ; la  connoif- 
Jance  dun  mal  ejl  la  prerriiere 
connoifjance  du  rtmede . Les  plus 
habiles  font  convaincus  de  cette 
vente  * ceux  c]ui  oLnt  foutenir  le 
contraire  , &:  publier  hautement 
que  la*  recherche'  des  cauLs  dt 
inutile  pour  le  traitement  cksma- 
ladics ^ ne  font  que  prouver  kur 
impei  itie  6c  leur  manqtie  dv  juge-  • 
ment»-  Q v 
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Quant  à nous  /nous  reconnoif- 
fons,  avec  lji  plus  faine  partie  des 
Médecins,  les. avantages  d’une  , 
réglé,  aufli  fudicieufe  ; après  un 
examen  réfléchi  de  plufieurs  faits 
relatifs  à notre  but , nous  con- 
cilions que  ce  qui  produit  le  Scor- 
but, ell  tout  ce  qui  peut  arrêter 
long-tems  la  tranfpiration  Sanc - 
torienne  ; comme  un  air  humide 
& froid  , des  chaleurs  exceffives  r 
les  affeéVions  de  l’arne  (i)  quiinf- 

) Entre  les  caufes  qui  difpofent  au 
Scorbut , on  doit  compter  les  pallions  trifies 
de  l’ame  ; car  elles  produifent  tous  les  jours 
d’étranges  effets  dans  l’économie  animale; 
comme  le  dérangement  de  la  digefiion  & de 
la  chylification,  la  pâleur  du  vifage,  des 
palpitations  de  cœur,  la  fuppreflion  de  Fin- 
fenfible  tranfpiration  , des  obftruélions  dans 
les  vifceres  , & une  infinité  d’autres  maux 
& quelquefois  même  la  mort  fubite.  On 
trouve  dans  les  Auteurs  une  infinité  d’exem* 
pies  d’affe&ions  fcorbutiques  , & de  morts 
précipitées  , occafionnees  par  la  trifieïfe» 
J’en  citerai  un  , entr’autres , dont  le  Doéieur 
Rouppe  fut  témoin  dans  un  vaiffeau  com- 
mandé par  le  Capitaine  ILverfen* 
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furie  Scorbut.  Chap.  Xï.  =59  • 
pirent  la  ’triftefle *,  telles  que 
ennui , l’inquiétude  , la  crainte 
le  chagrin  ; uns  ,vie  oifive  & 
féden taire  (1)  ; les  travaux  longs  ' 


« Comme  on  faifoit  la  revue  de  l’équi- 
» page  dans  ce  navire,  il  y eut  un  foldat  qui* 
v demanda  fon  cong£ , alléguant  pour  rai- 
3)  fon  quîl  avoit  le  Scorbut  , & qu’il  étoit 
» hors  d état  de  fervir.  Je  lui  dis  qu’il  fe  ré- 
” tabliroit  en  grande  partie  , avant  qu’on  fe 
yy  mît  en  mer  , parce  qu’il  avoit  encore  allez 
yy  de  force  pour  fe  foutenir  dans  l’état  où  il 
3?  fe  trouvoit  ; 8c  lui  repréfentai  dUilleurs 
yy  que  les  Officiers  Généraux  de  la  Marine 
yy  vouloient  qu’il  continuât  de  fervir.  Eh 
si  bien  l me  répondit-il  d’un  air  fâché  & mé- 
3?  content , vous  me  voyez  defeendre  , & 
3>  vous  me  verrez  bientôt  mort.  11  mourut 
yy  effectivement  le  même  jour  ».  De  morb . 
Navig.  pag.  12  6. 

Le  même  Auteur  a obfervé  que  ceux  que 
l’on  embarque  de  force  , deviennent  bientôt 
feorb utiques.  Ils  n’ont  pas  été  quelque  tems 
dans  le  vaiffeau,  qu’une  enflure  de  ventre 
annonce  le  mauvais  état  de  leurs  vifeeres  ; 
6c  s’il  fe  joint  d’autres  caufes  au  chagrin  qui 
les  mine  , ils  periffent  en  fort  peu  de  jours. 

(i)  On  a plufieurs  exemples  qui  prouvent 
qu’une  vi#  oifive  & fédentaire  elt  une  des 
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& pénibles , t.ant  du  corps  que  dé: 
l’elprit  ; la  ceflàtion  trop  prompte, 
des  exercices  auxquels  on  eft  ac- 
coutume  , une  longue  privation, 
de  fruits  & d'herbes,  nouvelles',, 
Unufage  habituel  d’alîmensgrof- 
* _ 
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principales  caufes  qui  produifent  le  Scorbuts 
Le  D odeur  Rouppe  dit  avoir  remarqué  que 
ceux  qui  le  donnent  beaucoup  de  mouve- 
ment dans  les  navires  , comme  les  rameurs  , 
échappent  aux  atteintes  de  cette  malade, 
quoique  leur  nourriture  foit  la  même  que 
- celle  tffes  Matelots.  Il  arrive  aufti  très-rare- 
ment que  les  enfans  & les  jeunes-gens  qui 
jouent  6e  s’amufent  à différentes  fortes- 
d’exercices  dans  les  vaiffeaux , foient  atta- 
qués de  ce  mal  ; 6e  s’il  s’en  trouve  quelques- 
uns  qui  le  gagnent  c’eft  pour  avoir  relié 
long-tems  au  lit , lans  prendre  aucun  exer- 
cice. 

Il  eft  confiant  que,  fur  mer , les  foldats 
font  plus  fujets  à en  être  infedés , & en  font 
plus  cruellement  travaillés  que  les  Matelots,. 
L Auteur  que  nous  venons  de  citer  , a ob* 
fervé  dans  les  vaifieaux  hollandois  r que 
s’il  s’y  trouve  fèpt  fcorb uriques  il  y en 
a quatre  au  moins  de  foldats, .quoique  le 
nombre  de  ceux-ci  dans  les  bàrimens  foit 
beaucoup  moindre  que  celui  des  Matelots  j 
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fur  le  Scorbut . Chap.  TL  *6i 
fiers  , •vifci des* indigeÜes,  tels 
que  les  chairs  & les  çoifTons  fecsr 
alïaifonnés  de.f^umure  r ou  en- 
durcis/ a Ja  fumée  ; le  vieij^  fro- 
mage,  le  beurre  rance  de  vérufté, 
]a  pari  (Te  rie,  les  pois  , les  fèves, 
&c.  l’habitude  de  ne  boire  que 

Si.  il  penfe  avec  raifon  que  cette  différence 
ne  vient  que  du  défaut  d'exercice  Si  de 
mouvement  : u comme  s’il  étoir  honteux 
57  dit  il , que  le  foldat  s’amulât  à dénier  , oa 
57  à d’autres  fortes  de  jeux  & d^  divertiiS'e- 
57  mens  77.  De  tnorb.  IS/.vig.  pog.  ioj. 

Tout  cela  prouve  évidemment  que,  fdes 
gens  de  mer  prenoient  de  l’exercice  etmme 
il  convient,  ils  feroient  peuexpofés  à gagner 
le  Scorbut.  Ceux  qu’on  appelle/»  ns  .0 a e- 
lots  , parce  qu’ils  travaillent  beaucoup  , en 
font  três-perfuadés;  & c’eft  pour  cela  qu’ils 
donnent  plaifamment  aux  feorbutiques 
l’épithete  de  pareffeux  ; parce  qu'on  remar- 
que que  ce  font  ordinairement  les  fainéans 
qui  prennent  ce  mal. 

Enfin  1 on  a obfervè  dans  les  troupes  de 
terre  . que  les  /antafiins  en  étoient  plus 
iouvent  Si  pius  violemment  attaqués  que 
les  cavaliers  que  leur  état  oblige  de  le  don» 
ner  tous  les  jours  plus  de  foins  Si  de  mou-, 
vemcift  que  les  piétons.. 
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très-peu  d’eau , .ou  le  malheur 
d’en  être  privé  , comme  le  font 
quelquefois  'les  .navigateurs  dans 
des  voyages  de  long  cours1,  l’abus 
des  plaifirs  de  l’amour,  les  excès 
fréquens  de  vin  ou  de  liqueurs 
fpiritueufes  , la  mal-propreté  du 
corps  & des  vêtemeps  ; des  ma- 
ladies chroniques  qui  ontprécêdé, 
& fur- tout  les  fievres  intermit- 
tentes ; la  fuppreflion  du  flux 
menftrus! , ou  dufluxhémorrhoï- 
dal;  & les  hémorrhagies  fréquen- 
tes & copicufes  : à quoi  il  faut 
ajouter  , fuivant  les  Doéteurs 
Rouppe  , Everard  Mayn-W'a- 
ringe  & Mi  [fa  l’ufage  immodéré 
du  tabac  , foit  qu’on  le  fume , 
foit  qu’on  s’en  ferve  en  maftica- 
toire  ; & nous  fommes  fort  de 
leur  fentiment. 

Telles  font  en  général  les  cau- 
fes  qui  produifent  le  Scorbut  ; 
elles  n’ont  pas  toutes  le  rîiême 
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fur  le  Scorbut . Chap.  II.  63  • 
degré  d’intenfité;  l’humidité  de 
l’air  eft  celle  qui  agit  toujours 
"ivec  le  plus  de  for.ce  ; de  forte 
que  , feule  & fans  le  concours 
d’aucune  autre , elle  peut  donner 
ce  mal  , fi  elle  continue  long- 
tems  ^ & fi  l’on  n’a  foin  de  fe» 
tenir  bien  clos  & couvert. 

Après  cette  première  caiife* 
les  principales  font  les  longs  cha- 
grins (1)  , & la  fainéantife,  ou 
le  défaut  d’exercice  : néanmoins 
celles-ci , comme  les  autres  ci- 
deffus  rapportées , fi  elles  ne  con- 
courent avec  l’humidité  de  l’air 3 
n’engendrent  que  très-rarement 
le  Scorbut;  & on  doit  les  regar- 


(1)  « La  trifteffe  , dit  Avicenne  , diminue 
» la  chaleur  naturelle , refroidit  & defleche 
5)  le  corps  , rend  le  vifage  blême  , affoibli# 
» le  pouls  en  relTerrant  le  cœur  , & allume 
» quelquefois  la  fievre  , en  arrêtant  l’infen- 
3?  fible  tranipiration , d’où  la  corruption 
3)  s’engend#re  dans  les  humeurs  ».  Lib ..  de 
virib,  cor dis  # cap . 6, 
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der  feulement  commodes  caufes 
éloignées  ,,  qui  difpofenc  le  corps: 
à cette  Æialadie.. 

Pour  montrer  que  r dans  tout 
ce  que  nous  avons  avancé  , -nous 
avons  pour  nous  l’expérience  Sc 
,1a  ration  , on  nous  permettra  de 
rapporter  quelqq.es-  oblèrvations 
qui  appuieront  notre  ftntîment  j 
ôc  la  réunion  defquelles,  après  un 
mur  & férieux  examen  , mettra  à 
portée:  de  juger  fi  nous  nous  fom- 
mes  écartés  de  la  vérité  ; & fi  . 
îÿr  les-  conféquences  qu'on  en 
tirera  ? an  peut  établir  une  mé- 
thode a durée  pour  combattre 
avec  fuccès  la  maladie  dont  nous 
traitons*  S'il  cil  vrai  que  l'on  fe 
forme  fouvent  une  théorie  très- 
dangereufe,  lorfqu’on  ne-fe  fonde 
que  fur  le  raifonnemenr,  & ftns 
appuyer  d aucunes  expériences* 
on  tomberait  dans  un  autre  in- 
convénient^ qui  n'efl  pas^moins  à 
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fur  le  Scorbut.  (Z hap.  II.  6% 
craindre,  fi  J’on  fe  contentoit 
uniquement  de  l’obfêrvation  : on. 
feconduiroitenenjpyrique.  Ainfi, 
pour  éviter  l’un  & l’autre  écpeuil, 
le  Médecin  doit  bien  pefertout  ce 
qu’il  obferve,  afin  d’en  tirer  de 
juftes  conféquences  qui  lui  fer- 
vent comme.de  flambeaux,  & le 
guident , autant  qu’il  eft  poffible , 
à la  connoiftanceduvrai  caractère 
delà  maladie.  Maintenant  nous 
avons  a parler  des  tems , des  lieux, 
des  circonftances  où  le  Scorbut 
fe  manuelle,  êc  des  iujets  qu’il 
attaque  le  plus  ordinairement. 

Le  Scorbut,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  eft  une  maladie  en- 
démique dans  la  plupart  des  pays 
du  Nord,  où  les  hivers  font  très- 
rigoureux  , & où  l’on  a prefque 
toujours  de  la.  pluie  ou  des  brouil- 
lards. Il  régné  principalement 
dans  les  lieux  voifins  des  lacs  ,, 
des  étangs  ou  de  la  mer..  On  a 
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remarqué  que  les  peuples  qui  lia* 
birent  des  cantons  marécageux, 
ou  expofés  à d,e  fréquentes  inon-  , 
dations,  ou  rempiis  de  forêts, 
étoient  fort  fu jets  à cette  maladie, 
ainfi  qu’aux  fievres  intermitten- 
tes. Dans  quelques  contrées,  elle 
attaque  généralement  ceux  qui 
demeurentdans  des  fourerrainscu 
dans  des  chambres  conftruites  de 
pierres,  & pavées  de  même,  ou 
dans  des  hutes  plus  balles  que  le 
fol , telles  que  font  les  habitations 
de  ia  plus  grande  partie  des  Hol- 
landois  & des  Flamans  , dont  les 
lits,  les  couvertures  & les  meu- 
bles font  bientôt  pourris  à caufe 
de  l’humidité  continuelle  : aufli, 
les  corps  étant  expofés  à ces  im- 
preffions  inévitables , ils  ont  les 
gencives  fanguinolentes,  doulou- 
reulès , putrides  , & font  fujets  à 
des  douleurs  tantôt  vagues,  tan- 
, tôt  fixes  , qui  les  tourmentent 
horriblement. 
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furie  Scorbut.  Chap  II.  6j , 
On  remarque, au.contraire, que 
ceux  qui  demeurent  dans  des 
chambres  élevées  & biéfn  feches. 

A . , i # 7 

lont  rarementaffligésdu  Scorbut. 
Quoiqu’O/aws  Magnus eut  avan- 
cé, d’aprèsplu 'leurs  autres,  qu’en- 
tre les  eau  Tes  du  Scorbut , la  plus 
piaillante  étoit  fufage  desalimens 
laies  Se  indigeltes  , il  avouoit 
néanmoins  qu’il  étoit  entretenu 
par  les  exhalaifons  froides  des 
murs;  mais  il  n’aura  pas  t;jnt  de 
force  , ajoutoit-il  , li  les  murs 
font  boifés  intérieurement.  t 
En  Angleterre  , ceux  qui  ha- 
bitent les  forterclïes  maritimes  , 
fituées  dans  des  lieux  froids  , pro- 
fonds St  humides  , ont  les  vrais 
fymptomes  du  Scorbut , l’enflure 
& les  ulcérés  des  jambes,  & la 
pourriture  des  gencives  ; tandis 
qu’au  contraire  les  villages  voi- 
lins , mais  placés  fur  un  fol  fec  St 
fablonneuXj&  refpirant  d’ailleurs 
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un  air  beaucoup  plus  /ain,  rfé- 
prouvent  aucune  atteinte  de  ce 
mal.  Enfin  le  .Do fleur  Grainger 
dit  qu'il  a connu  une  famille  A n- 
gMife  qui  dcmeuroit  dans  une 
maiion  de  campagne,  en  un  lien 
froid  proche  de  la  mer  (i  ) , & qui 


(■)  Quel  ou  SS  Auteurs  ont  cru  qu’il  s’é* 
levoit  de  la  mer  des  molécules  falines  , qui  ? 
fe  mêlant  dans  l’air,  produiboient  le  Scor- 
but. L air  qu'on  refpire  dans  les  lieux  voi- 
fins  de  la  mer,  ne  contient  point  de  ces  pré- 
tendue? molécules  : il  cil  démontré  par  l’ex- 
périence, quels  bel  marin  , très- fixe  de  fa 
nature , ne  fauroit  s’élever  de  lui  - même 
clans  i’atmobphere. 

u L’air  de  la  mer  r>  , dit  M.  Bigot  de  Mo - 
rognes  , dans j on  Mémoire  imprimé  dans  le  pre- 
mier volume  des  Mémoires  pré  fentes  à V Acadé- 
mie Royale  des  Sciences ■ de  Paris  par  les  Sa - 
vans  étrangers , « doit  êrre  , plus  qu’aucun 
r autre  exempt  de  parties  hétérogènes  ; 

s’il  efl  mêlé  de  quelque  chofe , ce  ne  peut 
3)  être  que  d’une  vapeur  aqueube,  légère  , 
v infipide  & dégagée  de  bel  ; & c efl  prebque 
rô  la  feule  qui  puille  s’élever  de  ion  bein  : 
rôles  bels  qui  font  mêlés  avec  l’eau  de  la  mer 
» font  tellement  fixes,  qu’ils  ne  peuvent? 
rô  être  élevés  par  la  chaleur  de  lleau  bouii- 
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fur  le  Scorbut.  Chap.  IL  69 
avoir  les  jambes  œdémateufcs  & • 
tilcérées  , 'les  gencives  pourries, 
& les  autres  fymptômes.du  S’cor- 
-fcut.  * • 


w'îaœte.  Si  les  Navigateurs  Tentent  quel- 
v quefois  fur  leurs  levres  un  goûr  de  fel 
;>  marin  , il  ne  faut  pas  l’attribuer  à la  falure* 
vf  de  l’air. qu’ils  refpirent , mais  à des  parti- 
v cules  *Teau  que  13  vent  éleve  , quand  il  a 
beaucoup  de  force.  L’eau  des  pluies  n’efl: 
point  falée  , néanmoins  la  plus  grande 
partie  des  nuages  font  formés  d’une  in> 
v menfe  quantité  d exhalaifons  qui  s’élèvent 
u de  la  mer  m 

j’ai  difliîlé  à un  grand  feu  une  livre  de 
-fel  marin  difloute  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  de  fontaine.  L’opération  fait? , 
j’ai  donné  à boire  à plufieurs  perfonnes 
qui  fe  trouvoient  préfentes  9 de  l’eau  qui 
.s'étoir  amaffée  dans  le  récipient  du  verre 
adapté  à l’alembip.,  & j’en  ai  goûté  mot- 
même  : elle  n’avoit  pas  le  moindre  goûtdc 
;fel , & chacun  la  trou  voit  aufîi  innpide  & 
plus  pure  que  i eau  de  fontaine. 

Enfin  tous  Igs  Pbyfipiens  conviennent  que 
le  (cl  marin  dt  très* fixer  fi  dans  certaines 
jfles  & quelques iieiix  maritimes  on  eft  plus 
fnjet  au  Scorbut  qu’ailieurs  „ c’elt  feule- 
ment parce  que  l’air  y cik  humide  & né* 
i>  pieux* 
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• N’a-t-on  pas  nombre  d’exem- 
ples de  malheureux  quî , étant  en- 
fermes dans  des  cachots  ou  dans 
des  chambres  humides,  ont  con- 
ti cjéte  cette  maladie  ? quoiqu’ils 
ne  f li fient  nourris  que  de  très- 
bons  alimens?  MM.  Poijjonnier 
& Grainger  difent  avoir  vu  un 
cas  femblable.  J’a:  vu  moi-même 
à Angers  une  pareille  chofe  ar- 
river à un  jeune  homme  de  24 
ou  2 ^ ans,  pour  avoir  été  enfer- 
me dans  une  prifon  humide.  [Nous 
avons  déjà  parlé  de  lui  au  chapitre 
premier  de  ce  livre.]  On  ne  peut 
pas  dire  que  la  nourriture  qu’il  y 
prenoit,  fût  mauvaife  , puifqu’on 
lui  donnoit  chaque  jour  à fes  re- 
pas, de  bon  pain , de  bon  vin, 
des  végétaux  & de  la  viande  fraî- 
che; cependant,  au  bout  de  fîx 
femaines  de  détention  , il  dit  au 
Médecin  qu’il  refTentoit  des  dou- 
leurs vagues  par  tout  le  corps. 


fur  le  Scorbut.  Ciiap.  II.  71 
Enfuite , ayant  été  remis  en  lir 
bercé  , il  lut  fe  lover  dans  un  lieu 
plus  lain  , avec  neanmoins  un 
vilage  pâle  & bouffi  , & les  jam- 
bes œdémateufes  : mais  peu  de 
jours  après , les  fymptômes  eiîen- 
tiels  du  Scorbut  fe  déclarèrent  : 

7 

8c  deux  mois  s’étant  écoulés,  une 
anafarque  furvint , qui  emporta 
le  nfalade. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que 
des  pays  entiers  , qui , par  la  na- 
ture de  leur  terrein  , étoiçnt  au- 
trefois fort  fujets  au  Scorbut,  le 
font  beaucoup  moins  a&uel^e- 
ment,  parce  qu’on  y boit  plus  de 
bierre  & de  vin  qu’on  ne  fai  foie 
auparavant,  & qu’on  y a bâti  des 
maifons  fur  des  hauteurs,  pour 
éviter  l’humidité  ; mais  fur-tout 
parce  qu’on  y a épuifé  les  eaux 
üagnantes , & deüëché  les  marais» 
Audi .l’on  raconteque la  Hollande 
•5  étoit  attiré  plus  d’une  fois  cette 

c»  ■ 
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maladie  par  les  inondations, lorC- 
qu’elle  avoit  rompu  fçs  digues 
pour  oppofer  une  barrière  aux 
incurfions*de  l’ennemi. 

A Stutgard , au  Cerclede  Sua-' 
be  /en  Allemagne , ce  fléau  exer- 
çoit  autrefois  très-fréquemment 
de  cruels  ravages  • mais  depuis 
qu’on  a delféché  un  grand  lac  qui 
étoit  tout  proche  'de  cette ‘ville  ., 
elle  n’en  relient prefque  plus  au- 
cune atteinte.  Enfin,  fur  les  rives 
du  Rhin,  lors  des  inondations  de 
.ce  fleuve,  cette  funefte  maladie 
a fouvent  porté  la  défolation  dans 
le  pays,  depuis  Dourlac  jufqu’à 
Mayence,  & fur-toiit  à Philif- 
bourg. 

Il  eft  donc  déjà  prouvé  par  les 
obfervations  que  je  viens  de  rap- 
porter, après  m’être  bien  alluré 
de  quel  poids  elles  pouvoient 
être,  que  l’humidité  de  l’air  eft 
la  principale  caufe  du  Scorbut, 

puifqu’il 
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fur  le  Scorbut.  Ch  ap.  II.  n y 

puifqu’jl  eft  confiant  qu’il  a régné 

plufieuis  fois  , fans  que  les  ma- 
^des  9 avant  que  cl’tîn  être  atta- 
qués , euffent  faifaucun  ufage  de 
viandes  vifqueufes  & falées! 

Pour  établir  encore  plus  foli- 
dement  mon  aflèrtion  , on  me 
permettra  d ajouter  ici  plufieurs 
auti*es  obfervations  qui  ne  lui  font 
pas  moins  favorables  que  les  pre- 
cedentes. L’objet  de  cette  difeuf» 
.lon  me  paroît  fi  important,  que 
je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  me 

blâmer  d’accumuler  ainfi  n es 
preuves. 


Sinopaeus  à Cromftad  a voit 

obfervé  que  le  Scorbut  & fes  diffé- 

rens  degrés  de  malignité , dépen- 

doient  prefque  toujours  de  l’hu- 

midité  de  l’air,  & qu’il  fedifîipoit 

promptement  au  retour  des  feclle- 
refles. 


Le  Doreur  Brownrigg , dans 
1 Ouvrage  qu  il  a publié  fur  Ja 
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maniéré  de  faire  le  fel  marin  , 
affûre  avoir  remarqué  que  le  Scor- 
but regnoit,  plus  fréquemment 
dans  certains  Gantons  d’Angle- 
terre expofés  aux  vents  du  midi  \ 
ce  qu’il  attribue  , avec  raifon  , à 
l’humidité  que  ces  vents  apport 
tent  fur  la  terre. 

RonJJeus , un  desMédecins, qui 
ont  écrit  les  premiers  fur  leScor-?. 
but , ayant  remarqué  que  les  peu- 
ples qui  habitent  les  marais,  éprou- 
vent trds-fouvent  les  plus  cruel? 
fyrrmtômes  de  ce  mal , quoiqu’il^ 
fe  hourriiTent  comme  ceux  qui 
demeurent  dans  des  pays  moins 
humides , tkquis’y  trouvent  d’ail- 
leurs dans  le  même  cas , eu  égard 
Ù toutes  les  autres  circonftances  , 
a jugé  avec  fondement  qu’une  des 
principales  caufçs  de  l’affe&iQn 
fçorbutique , étoit- l’humidité-  de 
l’air.  En  1 5 5 6 , les  vents  du  Sud 


qui  régneront  eu 
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furie  Scorbut.  Chap.  IL  ne 

Hollande  avec  des  pluies 'prefque 
continuelles  y cauferent 
maladie  qui  fit  d étranges  ravages 
parmi  Jeshabitans.  Pareillement 

&Li2'J*rM*dcl>anZ: 

, reux  fléau  , qui  déploya  fur 
[uantite  de  perfon'nes  toute  fa 

iême  Auf  ^ ma,ignité- Enfin  le 
, eme  Au  teut  que  nous  venons  de 

-er , avoit  remarquéfouven  t a ue 

ftt  «SS 

tiCoAdf  C ''  que 

iadon  devint  humide  ou.  p u-  • 
eufe  ’ P°ur  rendre  ce  mal  plus 
>quent  ou  épidémique,  indé- 
ndamment  de  toute’  autre 


J°j°n  ALbeAn  a™it  aufiî  re- 

ivoir  l'ira  ’ da'1S  i’année  où  il 

’ amfi  que  dans  J’an- 
i 7S * cet*  maladie 
ete  ^-commune;  ce  qu’il 

Dij 


rj^  'Traite 

attribuoit  aux  changemens  de 
tems  & aux  pluies  abondantes  qu: 
avoient  fuccédé  à des  chaleur  ex 
ceffives.  Grégoire,  Horjlius  avoii 
obfervé  également , lorfqu’il  fai 
foit  la  Médecine  dans  la  March» 
de  Brandebourg , que  ce  mal  étoi 
très -fréquent , de  ex-rêmemen 
dangereux  chez  les  peuples  qt 
buvoient  de  la  bierre  nouvelle 
encore  trouble,  & qui  habitoier 
dans  des  terres  humides  & marc 
çageufes, 

On  lit  dans  un  Ouvrage  du  Do 
teur  Monro,  que,pendantl’avan 
derniere  guerre , le  Scorbut  s < 
toit  fouvent  mis  parmi  les  Troi 
pes  Angloifes  à Brême , parce  qu 
dit  1? Auteur, cette  ville  efthtu 
dans  une  plaine  fort  humide  de 
nature  , & que  d’ailleurs  les  f< 
dats  étoient  logés  dans  des^  ba 
ques  plus  baltes  quç  le  fol , où  l’I 
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fur  le  Scorbut.  Chap.  II.  77 
ce  qui , joint  à la  mauvaifè  nour-  , 
riture , ne  psuvoit  qye  favorifer 
les  atteintes  & les  progrès  du  mal. 

Qn  a obfervé  en  Angleterre  , 

& on  l’obferve  pareillement  en 
France,  fur-tout  dansles  Cantons 
de  ce  royaume  qui  font  au  Nord, 
que  les  Pêcheursfont  fort  fouvenc  . 
affligés  du  Scorbut,,  tandis  que  les 
Laboureurs , qui  fe  nourriffent 
comme  eux  , & d’alimens  encore 
plusgrofliers,  ne  connoiffent  point 
cette  maladie  : & la  raifon  de  ccf  te 
différence  eft  bien  fenfible  ; c’eft 
que  les  Pêcheurs  font  dans  l’eau  , 
prefque  toute  l’année , & beau- 
coup plus  expofés  aux  variations 
de  l’air  ; outre  qu’il  leur  eft  fort 
ordinaire  de  porter  des  habits 
mouillés  ; au-lieu  que  les  Labou- 
reurs, étant  beaucoup  moins  dans 
le  cas  d’être  pénétrés  par  l’humi-  * 
dite,  ont  l’avantage  de  n’en  point 
éprouver  les  dangereux  effets. 
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. On  lit  dans  prefque  tous  les 
Auteurs  modernes,’  qui  ont  pu- 
blié des  écrits  fur  le  Scorbut  ? que  , 
lorfqu  il  # .infefté  les  armées  de 
terre  , on  a toujours  remarqué  , 
( & on  ] a obfervé  également  fur 
mer  ,,  comme  nous  le  dirons  ci- 
apres  ) que  les  Capitaines  , les 
Tïoupes  a cheval , & jes  autres 
Militaires  qui  avoient  une  paie 
plus  forte  que  les  (impies  foldats , 
n ont  éprouvé  aucune  atteinte  de 
ee  mal , quoiqu’ils  fuflent  tous  in—' 
diiîercmment  dans  le  même  dan- 
ger, par  rapport  aux  autres  ma- 
ladies endémiques  qui  n’épar - 
gnoicnt  ni  les  uns  ni  les  autres 
dans  les  villes  où  ils  étojent  en 
garni fon.  Cette  différence  n’avoit 
lieu  , fuivant  ces  Auteurs  , que 
parce  que  les  premiers,  ayant  une 
plus  haute  paie  , fe  trou  voient  en 
état  de  fe  mieux  nourrir , & de  le 
munir  de  meilleurs  vêtemens  con- 
tre l’intempérie  de  l’air. 
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fur  le  Scorbut.  Ciiap.  II.  79 
Il  eft  prouvé  par  plufieurs^au- 
très  ob’fervatiorts , que  le  Scorbut 
régné  plus  fréquenvnent  & avec 
plus  de  malignité  dans  lesfaifons 
humides  &pluvieufes  , corame  en 
automne  & en  hiver  ; qu’il  dimi- 
nue au  printems,  & pour  l’ordi- 
naire dilparoît  entièrement*  en 
ét4  La  caufe  de  cette  différence 
eft  fans  doute  la  diminution  , & 
quelquefois  même  la  fuppreffion 
totale  de  l’infenfible  tranfpiration , 
occafïonnée  l’une  ou  l’âutre  par 
de  longues  froidures , par  l’humi- 
dité , & par  les  autres  changeînens 
de  tems  , d’ordinaire  fi  fréquens 
en  hiver  & en  automne.  Mais , 
lorfqu’à  la  faveur  du  printems  & 
des  chaleurs  de  l’été  qui  lui  fuc- 
cedent , la  diaphorèfefefait  libre- 
ment , les  feorbutiques  voienf  di- 
minuer leurs*fymptômes,  & très- 
fouventmême  reviennent  en  par- 
faite/anté. 
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Les  raifons  que  nous  avons  al- 
léguées jufqu’ici  e*n  faveur  de  no- 
tre opinion  fur  la  principale  caufe 
du  Scorbut , noiss 'paroilTent  affez  * 
concluantes  pour  la  faire  adopter 
comme  une  vérité  inconteftable  : 
triais  comme  nous  n’avons  rap- 
porté que  des  obfervations  faites 
fur  terre  , il  fera  bort  encore  d’y 
en  ajouter  d’autres  qui  ont  été 
faites  fur  mer  r afin,  que  nos  preu- 
ves foient  complettes;  & que,  s’il 
refte  des  toutes  dans  certains  ef- 
prits  difficiles,  ils  foient  enfin  obli- 
gés de  céder  à la  force  de  la  dé- 
îironftration. 

On  lit  dans  la  relation  des  voya- 
ges des  Ruffes  qui  alloient  à la  dé- 
couverte le  long  des  côtes  de  la 

Mer  glaciale  ; relation  oùl’on  trou- 
ve yne  defcription  affez  exacte  du 
Scorbut , qu’après  des  tems  fort 
humides , fuivis  d’un  froid  très- 
aigu  , & d’une  furieufe  terçipête 
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fur  le  Scorbut.  CH  a P.  II.  8£ 
(]ui  dura  pendant  djx-fept  jours, 
iis  furent  fi  cruellement  travaillés 
de  cette  maladie , q u’elid emporta 
prefque  la  moitié  de  leur  troupe, 
lans  excepter  le  Capitaine.  Ce 
malheur  arriva  en  1741. 

M.  Lind  ayant  fuivi  des  Na-, 
vigateurs  dans  deux  voyages  fur 
la  Me r* Britannique  5 en  1746  & 

I747  y ^L*t  témoin  des  funeftes 
effets  de  ce  mal  qui  fe  répandit 
parmi  les  équipages  ; on  ne  voyoit 
pas  que  la  caufe  de  cette  calamité 
put  être  autre  chofe  que  l’humi, 
dite  de  1 air  & l’intempérie  de 
J atmofphere.  Le  premier  de  ces 
voyages  fe  fit  en  fix  femaines,  & 
k fécond  en  onze  , dans  Avril, 
Mai  & Juin.  Au  commencement 
de  ces  deux  courfes,  les  Naviga- 
teurs effuyerent  des  teins  froids  * 
avec  beaucoup  d*e  brouillards  & 
de  p uie  : auffi , à peine  fe  fut-il 
çcoule  un  mois  ou  fix  femaines 
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depuis  qu’ils  s’étoient  mis  en  fner, 
qu’ils  fevirent  atteints  du  Scorbut. 
On  ne  pouvoir  certainement  pas 
dire  que  ce  mal  fi  généralement 
répandu  fût  caufé  par  la  mauvaife 
nourriture  \ les  vaiffeaux  étoient 
•abondamment  pourvus  d’excel- 
lente eau  douce  de  bonnes  mu- 
nitions de  bouche.  D'ardeurs  , 
quoique  le  Capitaine  eût  foin  de 
faire  diftribuer  chaque  jour  aux 
* fcorfyatiques  de  fon  bord , des  aii- 
mens  frais,  comme  des  bouillons 
de  mouton  & de  poule , & même 
des  mêts  de  fa  table , ces  fecours 
ne  diminuoient  point  leurs  fymp- 
tomes  : dix  femaines  après  , fur 
trois-cent-cinquante  hommes  qui 
compofoient  l’équipage  , on  en 
defcendit  quatre-vingts  au  Port 
*de  Plimouth  , Jefquels  étoient 
plus  ou  moins  affligés  de  la  ma- 
ladie. 

Dans  l’Ouvrage  que  'nous  ve- 
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fur  le  Scorbut.  Ch  a P.  II. 
lions  de  citer  ^ on  trouve  une*let- 
tre  infixu&ive  du  Do&eur  Mur- 
rajk  l’Auteur  , touthant  le  Scor- 
but; dont  il  prétend  que  la  prin- 
cipale caufe  eft  un  air  humide  & 
nébuleux.  Entre  plusieurs  preuves 
dont  il  appuie  Ton  fenrimenr.,  il 
rappoi  te  un  exémple  qu’il  a vu 
lui»même  d*ans  le  navire  le  Can- 
terbury , qui  étoit  en  courfe , de 
compagnie  avec  un  autre  nommé 
te  Norwich.  Ces  deux  vaillèaux 
ayant  été  à l’ancre  pendant  fix 
rnois  au  Port  de  Louisbour oit 
ils  avoient  eu  à difcrétion  de  ‘très- 
bon  pain,  de  l’eau  douce,  des 
poilïons  frais  de  toute  efpece  ; en 
un  mot  tout  ce  qu’on  peut  ima- 
ginei  de  meilleur  en  provilions 
de  couche , firent  voile  vers  les 
lues  Bahama  : mais,  comme  ils 
eurent  conftamment  un  tems  ora- 
geux & humide  avec  force  brouil- 
lardsj  en  moins  d’un  mois  de  na- 
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vigatioti , le  Scorbut  fe  cjécîar.i 
& devint  épidémique  dans  l’un  & 
l’autre  bord;*' de  forte  que,  dans 
l’efpace  de  fix  ferhaines  tout  au 
plus , *le  premier  eut  cinquante 
malades,&  l’autre  foixante  & dix. 

1%  cette  obfervation  nous  ajou- 
terons quelques  faits  pris  dans  le 
Journal  de  M.  Hyves , lefquels 
ne  fervent  pas  moins  que  les  au- 
tres à autorifer.  notre  fentimens 
fur  la  caufe  du  Scorbut.  Le  vaif- 
feau  que  montoit  ce  Chirurgien. 
ieftq  au  Détroit  de.Gibraltar  pen- 
dant le  mois  de  Novembre  en 
1743  : la  plus  grande  partie  de  ce 
mois  fe  palfa  par  un  tems  très -fâ- 
cheux; l’équipage  eut  beaucoup 
à foulfrirdu  froidqui  fut  très-vif,, 
de  l’humidité  de  l’air , des  orages  ;. 
il  éprouva  différentes  maladies, 
à la  vérité  affez  légères  : mais  fur 
la  fin  du  même  mois , le  Scorhut 
fe  manifelia  parmi  les  Matelots , 


furie  Scorbut.  Ch  AP.  II.'  8^ 
quoiqu’ils  euflènt  toujours  été  à* 
l’ancre  près  de  la  térre  ; on  tranf 
porta  vingt-deux  malad«s  à l’Hô- 
ptftal.  • * 

L’année  fuivante,  en  lanvier  , 
l’intempérie  de  l’air , «Scies  diffé- 
rens  changemens  de  tems , un 
froid  excellif , des  vents  orageux 
& des^pluies  prtfque  continuelles 
incommodèrent  beaucoup  l’équi- 
page: mais  dès  le  8 du  mois  qu’ils 
étoient  fortis  du  Détroit , le  Scor- 
but étendit  de  jour  en  jour  fes  ra- 
vages , «Sc  augmenta  de  violence; 
de  forte  que, le  i o,on  comp  toit  cin- 
quante malades,&  que, le  20, il  s’en 

trouvoitjufqu’à  quatre-vingt-dix, 

dont  la  plupart  étoient  travaillés 
des  plus  cruels  fymptômes  ; car 
ils  avoient  les  membres  roides  de 
retirés , les  jambes  couvertes  d’ul- 
eeres,  les  gencives  pourries,  une 
grande  difficulté  de  refpirer,  avec 
une  halqine  6c  des  déje&ions  d’une 
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' puanteur  infupportable  , &c. 

Au  mois  d’O&obre  delà  me-» 
me  année  1 744  , il  y eut  beaucoup 
de  vents  ; if  tomba  une  grandfe 
quantité  d’eau , l’air  fut  chargé  de 
nuages  ; il  y eut  feulement  quel- 
ques jours  de  calme  & de  beau 
tems  ; le  froid  fe  fit  fouvent  fèn- 
tir  après  de grandés  chaleurs  rauflî 
le  Scorbut  fe  déclara  bientôt  par- 
mi lesNavigateurs,  & y j etta  l’alar- 
me & la  confternation.  Ce  ne  fut 
certainement  pas  Je  manque  de 
végétaux  qui  en  fut  caufe  ; le  vaif- 
feau  étoit  refté  k l’ancre  au  Port 
de  Lisbonne  , pendant  tout  le 
mois  d’Aout  précédent  ; on  avoit 
profité  de  l’occafion,  dit  M.  Hy- 
resi  pour  fe  procurer  de  nouvelles 
provifions  de  bouche,  & toutes 
fortes  de  légumes  récemment 
cueillis  ; ce  qui*  n’empêcha  pas 
néanmoins  que  le  13  du  mois  il 
ne  fe  trouvât  dans  le  bâtiment 


fur  le  Scorbut.  Chap.  II.  87 
vingt-quatre  feorbutiques  qu'on 
fut  obligé  de  niettre  à terre.  Le 
lendemain  on  s’éloigna  du  Dé- 
troit de  Gibraltar  , & quand  on 
fut  à la  vue  de  Tille  de  Minor- 
que,  il  y eut  vingt  autres  malades 
qui  furent  tranfportés  à Thôpitaî. 

Le  Journal  de  M.  Hyves  pour- 
rolt  nous  fournir  plufieurs  autres 
exemples  femblables  ; mais  nous 
nous  contenterons  de  ceux  que 
nous  venons  de  rapporter,  notre 
opinion  ne  pouvant  être  appuyée 
fur  des  preuves  plus  démonftrati- 
ves.  Quef  on  fe  rappelle  encore 
en  quelles  circonftances  le  Scor- 
but fit  tant  de  ravages  dans  la 
flotte  de  l’Amiral  Anjon , on  fera 
convaincu  que  la  principale  caufe 
qui  le  produit,  eft,  comme  nous 
l'avons  dit,  l’humidité  de  l’air, 
en  arrêtant  ôü  du  moins  en  dimi- 
nuant Tinfenfible  transpiration. 
En  effet  rien  n’efl:  fi  vrai  que  ce 
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pafTage  du  Docteur  Rouppe  ; Le 
Scorbut , dit-il , 'n  eut  point  lieu 
tant  que  cette  excrétion  falutaire 
(l’infenfible  tranfpiration)  feftli- 
b rement  & comme  il  convient  qu'elle 
fe  fajje  ; dès  qu’elle  fut  arrêtée  ou 
fupprimée  par  quelque  caufe  que 
ce  pût  être , les  fymptômes  J’corbu- 
tiques  fe  manijejlereiit  auffi-tek. 
Nombre  d’exemples  confir- 
ment cette  vérité.  On  voit  des 
Matelots  qui,  fe  mettant  en  mer 
avec  cette  maladie  qu’ils  ont 
gagnée  fur  terre  , & fe  rétablif- 
fent’infenfiblement  par  le  béné- 
fice de  l’infenfible  tranfpiration, 
lorfqu’ils  fe  font  avancés  fous  les 
cercles  méridionaux.  Toutle  con- 


traire arrive, s’ils  paffent  d’un  pays 
chaud  dans  les  mers  du  Nord: 
nombre  d’obfervations  prouvent 
depuis  long-tems  que  cela  eft  fort 
ordinaire.  Il  n’y  a pas  bien  des 
années  qtie  des  vaiffeaux  Holjan- 
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dois  qui  revenoient  des  Indes  dans 
leur  Patrie,  en  foürnirent  une 
nouvelle  preuve:  c’eft  le  Docteur 
Rvuppe  qui  le  rapporte  , & qui 
afFûre  quil  en  a été  témoin  lui-* 
meme  : il  ajoute  que  les  navires 
qui  font  voile  tous  les  ans  vers  les 
Ifles  de  St  Euftache  & Caraçao  i 
en  foursiiffent  aifUi  des  exemples. 
Dans  les  voyages  de  long  cours  où 
régné  le  Seorbut , les  Capitaines 
& meme  les  Subalternes  gui  font 
nourris  comme  les  Matelots, inais 
qui  ont  foin  de  fe  tenir  Je  corps 
propre  & fec , & de  fe  bien  vêtir/ 
ne  gagnent  pas  la  maladie  fi 
promptement  que  les  autres,  & 
quelquefois  même  s’en  garantif- 
fent  entièrement. 

A Quelqu’un  nous  objeêiera  peut*' 
etreque,  fi  le  Scorbut avoit  pour, 
caufe  la  fupprefliôn  de  Pinfenfibie 
tranfpiration , fupprefliôn  qu’ oc- 
cafîoAne #pri ncipalemen t l’humi* 
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dite  de  fair  , la  ville  de  Venife 
qui  eft  bâtie'  au  milieu  des  eauxj 
& qui  e<n  cil  environnée  de  toute 
part,  feroir continuellement  affli- 
gée de  cette  cruelle  maladie  , qui 
ne  s’y  montre  cependant  que  très- 
rarement.  Nous  répondrons  à 
cette  objection  avec  le  lavant  Ar* 
buthnot,  dont  tfoici  les*cermes: 
L air  n ejî  humide , ou  ne  doit  être 
appelle  tel , que  lorj qu’il  ef  chargé 
de  vapeurs  près  de  la  furface  de  la 
terri , ou  lorfque  ces  vapeurs  Ce 
portent  plutôt  en  bas  qu'en  haut  ; 
*car  lorj'qu  elles  font  bien  mêlées 
avec  l' air , &fort  élevées , l'atmof 
phere  peut  être  plus  remplie  de  par* 
ticules  d'edu  , quoiqu  alors  l'ait 
foit  appelle  fec , par  rapport  à nos 
corps  : de-là  vient  qu'on  peut  re- 
garder cet  élément , tantôt  comme 
abforbant , tantôt  comme  précipi- 
tant l'eau  qu'il  contient.  Ainfi  la 
chaleur  du  climat  de  Venife , ep 
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élevant  les  vapeurs  à une  haüteur 
conficlérable  * fait  que  les  habi- 
tons n’en  éprouvent  point  les  fu- 
neftes  effets.  ’ * 
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lies  Signes  diagno (liques  du 

Scorbut/ 


JL/  e s Agnes  avant-coureurs  du 
Scorout  font  une  noiîchalance, 
une  parefle  extraordinaire,  une 
nyerfion  pour  toutes  fortes  cfexer- 
cices,  une  envie  continuelle  de 
s’affeoir  ou  d’être  couché,  & fou- 
vent  un  goût  particulier  pour  les 
lieux  obfcurs  & foiitaires  où  l’on 
aime  à fe  cacher  ; on  a l’air  trifte, 
inquiet;  le  vifage  décoloré  ..blê- 
me, faffrané  , terreux  ou  enflé, 
principalement  aux  paupières  in- 
ferieures; ce  quife  remarque  fur- 
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toutde  matin  au  lever  des  mala-* 

,*  / . 

des:  les  vai  fléaux*  fan  gu  iris  de 
l'œil , blanchâtres  j les  caroncules 
lacrymales  , verdâtres  , les  yeux 
éteints  j»les  levres  pâles  &c  quelque 
peu  livides  : on  éprouve  une  lafîi- 
tude  fpon  fanée  , & un  engourdif- 
femént  dans  le  tronc  & dans  les 
membres  , avec  ftupefir  ôc  débi- 
lité dans  les  genoux:  quelquefois 
on  fe  plaint  d’un  fentiment  défa- 
gréable  dans  la  région  épigaftrî- 
que  : on  eft  tourmenté  d’une  diffi- 
culté de  refpirer  continuelle,  qui 
s’augmente  au  moindre  mouve- 
ment : l’abdomen  eft  un  peu  enflé, 
êc  le  ventre  ordinairement  ref- 
ferré;  la  peau  fort  feche  & hérif- 
fée  comme  celle  des  ferpens  ou 
des  oies  : dans  quelques-uns , elle 
eft  extrêmement  rude,  fur-tout 
s’ils  ont  la  fievre , ce.qui  eft  rare  ; 
elle  eftaufli  crès-fouvent  lui  fan  te. 
Jufques-là  les  malades,  pour  l’or- 
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dinaîre,  ne  manquent  pasd’appé» 
tit,  & parodient  jouir  d’une  al  Fez 
bonne  fanté,  j.  mais  bientôt  les 
fymptômes  augmentent , & ne 
lailTent  plus  de  doute  fur  le  genre 
de  la  maladie.  Il  paroît  fur  la 
peau  quantité  de  taches  un  peu 
jouges , eu  tirant  fur  le  bleu , dont 
la  circonférence  ell  au  commen? 
cernent  jaunâtre  i enfuite  elles 
prennent  de  jour  en  jourunecom- 
leur  plus  foncée , ^deviennent 
enfin  pourprées , & quelquefois 
même  très-noires  ; cé  qoi  arrive 
principalement  dans  le  fécond  de- 
gré de  la  maladie.  Ces  taches  dif-  . 


ferent  pour  la  figure  & pour  l’é- 
tendue : on  en  voit  de  la  largeur 
d’une  lentille , qu’on  prendroit 
pour  des  piquures  de  puces  ; d’au? 
très  qui  font  rameufes  , d’autres 
un  peu  rondes , & d’autres  qui  ont 
une  forme  irrégulière  : elles  ne 


/ 
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de  la  peau,,  & rien#  ne  reflemble 
mieux  au  fangqui  eft  épanché  fous 
1 épiderme  dafis  les  contufions, 
C?eft  fur  les  jambes*  les  cuilfes  & 
autour  Hes  genoux  qu’elles  fe 
montrent  le  plus  ordinairement, 
Souvqnt  elles  occupent  les  bras  , 
Je  dedans  des  mains , te  thorax  & 
le  tronc , mais  rarement  la  face  ée 
la  te  te.  Quelquefois  il  en  paroi t 
d aifez  larges , livides  ou  vio  ettes, 
fur  les  parties  génitales  jufqu’à  la 
marge  de  1 anus.  Ces  lignes  en. 
ameneçt  un  autre  qui  efl  patho- 
gnomonique , favoir  y l’enflure  & 
Jademangeaifon  des  gencives  (i). 


(i)  Cette  demangeaifon  efl  quelquefois 

fi  importune  & fi  défagréable  , que  , lorf- 

que  le  Scorbut  fit  tant  de  ravages  à Paris , 

M.  Poupart  remarqua  que  les  enfans  qui 

en  étoierfr  attaqués  fe  déchiroient  les  gen- 
cives,, Sc  fe  les  arrachoient  par  morceaux 
avec  les  ongles.  Poy^  les  Mémoires  de  V Aca- 
démie des  S ciencçs  de  Paris  ^ année  1690 

m?  ?(i) * * * * 62-.  ' ' . /'  ’ • 


* 


fur  le  Scorbut,  Chap.IH.  gÿ 
Dans  cet  état,  pour  peu  qu’on  les 
touche  , elles  rendeht  du  fane; 
mais  lorlque  Je  mal  empire  elles 

dwiennont  molles, «fpongieufes, 

putrides,  fongueufes,  «ScpourlorS 
1 haleine  des  malades  eft  d’une 
puanteur  horrible. 

Dans  ce  premier  période  du 
Scorbut,  les  uns»  ont  les  jambes 
enflees;  les  autres  , au  contraire, 

les  ont  quelquefois  tellementéma- 

ciees , qu  il  n’y  refte  prefque  plus 
qu  une  peau  hideufe  qui  fe nïble 
c°  ee  ur  les  os.  D’abord  ce  font 
les  malléoles  où  l’enflure  fe  fait 
remarquer  le  foir  ; & on  ne  s’eu 
apperçoit  prefque  plus  Je  lende- 
main matin.  Mais  peu  de  jours 
aptes,  elle  gagne  infenflblemenc 
les  pâmes  voifines , & les  jambes 
evicnnent  oedénaateufes  dans 
toute  leur  étendue  ^vec  cette  dif- 

nST  néaToins  chez  certains 
malades,  .quelle  necede  point, 
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' quand  on  la  preffe  avec  le  bouc 
du  doigt , & qu’elle  en  conferve 
cependant  l’impreflion plus  long- 
tems  que  dans  l’œdeme  vrai.  ♦ 

• Le  pouls , au  commencement 
de  la  maladie , eft  prefque  tout 
femblable  au  naturel , ou , s’il  en 
diffère  en  quelque  chofe  , c’eft 
qu’il  eft  un  peu*  plus  lenc  & plus 
dur.  Les  fcorbutiques , dans  ce 
premier  degré  du  mal , ainfi  que 
dans  fes  progrès , éprouvent  des 
fpafmes  & de  vives  douleurs,  qui 
imitent  plus  ou  moins  celles  des 
f rhumatifmes.  Leur  fiége  n’eftpas 
le  même  chez  tous  les  malades: 
elles  pafîent  fouvent  d’une  partie 
à l’autre , & peuvent  donner  le 
change  par  leur  reflemblance  avec 
différentes  maladies , telles  , par 


tique  ; ce  qui  fait  que  quelques- 
uns  les  qualifient  de  goutte  vague. 


ce 


fur  le  Scorbut.  Chap.  III.  07 
fujec,  que  des  maladies  quelcon- 
ques qu  on  avoit  efluyéos  précé- 
demment , fe  renouvellent  alors 
quelquefois  , & fouvent  même 
avec  plus  de  violence  ; fur-tout 
les  douleurs  de  rhumatifme , ou 
celles  qui  reftoient  d’une  plaie  , ' 

o Un  C<^UP  ou  d«une  contufion  : 
ce  que  cette  complication  avec 
le  Scorbut  accroît  toujours  leur 
malignité.  Tout  cela  n’empêche 
pas  neanmoins,  fi  l’on  en  croit  le 
•f/o&eur  Klein , que  les  fcorbu- 

ti.ques  ne  Soient  très  -lafcifs , &* 

vioIemraenfagitésdemoOTemem 

libidineux* 

Dans  le  fécond  période  de  la 
maladie  , outre  les  fymptômes 
que  nous  avons  déjà  détaillés  , il 
furvient  un  ptyalifme  très-incom-  . 
mode  (1),  lequel  cependant  n’ar- 

****'  "*  1 ii  1 — ■ , 1 _ _ 


les^ phlegtnat ^S^fervé  que 

êe  grands  crldîeurs^V  ordin:llrc,«ent 
b tracneurs  , & que  ceux  qui  ont 


E 


gara  : 
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rive  pas  conftçimmentà  tous  les 
malades;  car  il  y en  a qui  ne  ren- 
dent preïque  .point  de  falive  , 
quoiqu’ils  aient  la  bouche  dans  lé 
plus  mauvais  état  ; au-lieu  qu’on 
en  voit  d’autres  médiocrement 
affe&és  , dont  la  falivation  eft 
néanmoins  fi  abondante , qu’elle 
va  jufqu’à  deux  pintes  e^vingt-? 
quatre  heures. 

Un  autre  fymptôme  qui  fuit 
très-fréquemment  les  premières 
atteintes  de  ce  mal , eft  le  re- 
firement  des  tendons  fléchifleurs 
de  la  jambe  vers  les  cuiffes  , de 
forte  que  bientôt  il  n’çft  plus  pof- 

l’habitude  de  mâcher  ou  de  fumer  du  tabac 
ont , dans  le  cas  du  Scorbut , un  ptyalifme 
beaucoup  plus  abondant  que  les  autres  ; 
& que  , s’il  vient  une  fois  à leur  prendre , il 
continue  jufqu’à  la  fin  de  la  maladie.  Il 
a remarqué  aufii  que  les  dents  .leur  tom- 
bent plus  vite  , & que  les  gencives  leur 
pour  rident  beaucoup  plutôt , qu’à  ceux  qui 
ne  font  ufage  du  tabac  ni  en  fumée  ni  erç 
raafiicatoire*  «• 


c 
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fih  f“rJev’C°rb?t'  Ckap-  III  00 

fea^one  P™^00  ^feîifible 

Je  :«Ion  va  toucher  aux  fcfî'es  • ce 

& à ceiVC  rUrr°Ut  aux  Vlei^3*rds 

tntCf“^.f0ntdunK“P-- 

£es malades  font  Couvent  tou- 

££?*  cramPés 

eûtes,  leurs  genoux  s’en  fient  avec 

‘oSfÿi?  ii'  pïfed"  «'SI  v1;, 1 Af 
*¥«tî ££•■  “ '/>“•  *5  Beats? 

« voyatTf  ' T M;  *»,  y«  dans 

ies  nerfs  des  jambes  Yp  ^ -CS  tencîons  & 

chez  les  malades  d’un  r®“roi?m  tel|ement 
qu’il  ne  Un*,  s • T n te,T1penunent  fec 

3™  ) «s;'“‘rtr,lb'e  * '» 

phis  vives  douleurs  O ^CCOmPagne  des 
thés  dans  leur  «t  „Q“el<,ï?s'uns»  c°‘- 

ie  fe  tourner  & rfT‘U  fa'e,,  la  fac*té 

>as  d’étendre  les  * Ui  îiCl  » non 

^ étoient  fifoLles  aSl,C  ieZ  d alltrss  » 

'as  les  foutenir  auoiVr,  - r"®  P°Uvoient 

ailleurs  affez  A fe  rciîll'<  ^nt 

courut  un  Sr,n,i  ,H  ’ e,£ailt  au  Ht.  0 

" 1»  6»  d nl"°‘o'r  * ,f 

, pàg.  1 6t.  9 ferv-  U^ad, 
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demangeaifon  & des  douleurs  in- 
fuppor tables  ; il  n’y  rcfte quelque- 
fois plus  ni  mouvement  ni  tlexi- 
bilité.  Us  ont  en  outre  de  fréquen- 
tes oppreffions  de  poitrine , &, 
pour  peu  qu’ils  s agitent , ils  tom 
benten  défaillance  ouenfyncope. 
Tels  font  les  fymptômesfcffentiels 
qui  fe  remarquentle  plus  conltam- 
ment  dans  ce  degré  de  Scorbut. 

L’enflure  des  jambes  elt  quel- 
quefois monflrueufe  , avec  une 
feule  ou  fouvent  avec  plufieurs 
taches  réunies , qu’on  diroit  être 
une  échymofe.  Quelquefois  auflr 

on  appercoit  en  différentes  parties 

de  ces  membres  , plufieurs  tu- 
meurs dures  & tr'es-douloureules. 

Les  Auteurs  font  encore  men- 
tion de  quelques  casfinguliers , ou 
les  cuiffes  &la  partie  mufculeufe 
des  jambes  s’étoient  entièrement 
durcies , fans  qu’il  y eut  la  moin- 
dre enflure  ; & d’autres  ou  elle. 


furie  Scorbut.  Chap.  III,  IOI 
avoient  prefque  la  durete  du  bois , 
quoiqu’elles  confervalfent,  a peu 
de  chofe  près,  leur  forme  natu- 
relle. * 

Les  fcorbutiques,*dans  cet  état 
de  la  maladie  , font  fort  fujeCs  a 
des  hémorrhagies  (i)  de  différen- 
tes parties  du  corps  , comme  du 
nez  (2),  des  gencives  , des  pou- 
mons ’ des  inteftins  ,de  la  matri- 
ce, &c.  hémorrhagies  ordinaire- 
ment très-abondantes , & quel- 
quefois mortelles. 

Les  contufions , les  écorchures, 
les  plaies  les  plus  légères  dégéne- 

(1)  On  lit  dans  l’Hiftoire  du  Voyage  de 

l’Amiral  Anfon  > que  des  blefïures  de  quel-  • 

ques  Matelots  Scorbutiques , guéries  & cica- 

trifées  depuis  pluSieurs  années , s’étoient 
rouvertes  & avoient  répandu  du  Sang. 

Voyage  autour  du  monde , liv.  1 , pag.  84. 

(2)  Doringius  a vu  un  Scorbutique  qui 
éprouvât  de  tems  en  tems  des  hémorrha- 
gies du  nez  , dont  le*  Sang  étoit  fi  âcre  & fi 
caufiique , qu’il  rongeoit  le  linge  qui  en 
éteit  mouillée 

E*  • • 

Ul 


I <51  Traité 

, rent  en  ulcérés  malins , fur-tout 
aux  jambes  ; 0c  il  fuffit  de  s’y  grat- 
ter la  peau , pour  qu’il  y en  nailTe 
iouventf  de  çonlidérables  , d yn 
Cf^clere  rebelle  & chyronien(i). 

' -P'afcurs  malades  éprouvent 
des  cours  de  ventre  ou  des  diar- 
, rhées  qui  leur  caufent  des  tran- 
chées cruelles , & qui  épuifent 

(i)  Voici  les  Signes  propres  & eflentiels 
d.s  ulcérés  Scorbutiques,  Au-lieu  d’un  pus 
louable  • us  rendent  une  matière  ichoreule 
tenu%,  fétide  & Sanguinolente.  EnSuite  elle 
devient  toute  Semblable  à un  Sang  corrompu 
. ^°fgule  > & qui  eft  Si  fortement  agglu- 
*-ine  a la  Superficie  des  • ulcérés  , ou" on  a 
toutes  les  peines  à lien  détacher.  Les  chairs 
qui  te  trouvent  Sous  cette  eSpece  de  croûte 
ont  molaffes  , ro^gueuSes  & exceflivement 
putrides.  Les  déterSifs  & les  esharotiques 

? y fe' ve!n  c!e  Heil  ••  quoiqu’on  fait  venii  à 
bou  t de  les  mondifier  & de  les  enlever  , 

e -s  renailient  bientôt  avec  la  même  pour- 
ru  ure  Sanguinolente.  Les  bords  de  ces  ul- 
,ceres  (ont  ordinairement  livides  & tuméfiés 
par  les  carnoSités  SongueuSes  qui  s’engen- 
drent Sous  la  Superficie  de  la  peau.  Si  l’on 
X Sait  de  Sortes  comprenions  pour  arrêter 


furie  Scorbut.  Chap.  III.  10$ 
totalement  leurs  forces.  On  erç 
Voit  d’autVes  qui  rendent  par  les 
felles  une  prodigieufe  quantité  de 
fang  pur , fans  qoljque  & fans 
diarrhée  : d’autres  qui  fouffrent 
des  douleurs  aiguës  & profondes 
par  tout  le  corps , principalement 
dans  la  région  des  lombes  , dati6 


Se  progrès  de  ces  excroiffances  * il  edàcrain- 
dre  que  la  gangrené  ne  s’y  mette,  comme 
il  arrive  très-fouvent  : la  partie  ed  toujours 
cedêmateufe , douloureuie , & prefque  toute 
couverte  de  taches.  A mefure  que^e  Scor- 
but augmente  , il  fort  du  fond  des  ulcérés 
tin  fungus  mou  & fanguinolent , qui  reffem- 
ble  au  foie  de  bœuf  cuit , & qili  fouverft  , 
dans  l’efpace  d’une  nuit , prend  un  accroif- 
fement  prodigieux.  On  a beau  le  confumer 
avec  le  cautere  a&uel  ou  potentiel , ou  l’em- 
porter avec  le  bidouri , il  fe  reproduit  bien- 
tôt après  tout  auffi  volumineux  qu’aupa- 
ravant.  Quand  on  l’enleve  avec  le  fcalpel , 
cette  opération  occafionne  très-fouvent  une 
hémorrhagie  abondante  , qu’il  ed  prefque 
impodible  d’arrêter.  Enfin  ces  ulcérés  redeftt 
affez  long-tems  dan?  le  même  état , avant 
que  les  os  foient  attaqués,  Lind . tom.  i , 
pag.  2Q4, 
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les  articulations  & les  jambes  y 
'aux  endroits  où  il  y a dp,  l’enflure! 
J elt  dans  les  différentes  parties 
ou  thorax  que  ces  douleurs  fe  font 
lentir  plus  ordinairement:  elles 
lont  tantôt  fixes , tantôt  vagues  j 
& au  moindre  mouvement  du 
corps , elles  fe  renouvellent  ou 
redoublent  de  violence } fur-tout 
celles  qui  occupent  le  do£  Sou- 
vent auffi  les  malades  font  tour- 
mentes de  difficulté  de  refpirer  , 
d oppreffion  de  poitrine , de  toux 
convîilfive,  &c. 

c Enfin  le  mal  afîèffe  cruelle- 
lïient  les  gencives  , qui  devien- 
nent fongueufes , putrides , dou- 
Joureufes , & exhalent  une  odeur 
In  fupportable  : pour  peu  qu’on  les 
touche , il  en  fort  un  fang  extrê- 
mement fluide  ouichoreux  ; il  s’y 
forme  des  ulcérés  profonds,  elles 
noirciffent , & fë  trouvent  quel- 
quefois entièrement  gangre- 


furie  Scorbut.  Chap.III.  io? 
«ées  (i  ).  Les  dents  fe  décharnent* 
deviennent  noires  & branlantes' 
dans  leurs  alvéoles  ; o,  y reS 
«de  la  douleur , & .fouvent  elles 
tombent  d elles-mêmes,  ou  ledé- 
tachent  facilement  (2)  ; quelque- 
fois auffi  ces  accidens  font  fuivis 
de  carie  aux  os  maxillaires  (3)  * 


(1)  fnl  année  1751  , Iorfque  le  Scorbut 
ravageoit  la  v.Ue  de  Riga  , Capitale  de  la 

effets1  oui  1\C°0k'  ,ChinirSien  > “ ™ d« 
ettas  qui  raifoient  horreur.  Les  gencives 

des  malades , ainfr  que  leurs  levres  gln- 

fe7endfvô  t°ml50ient  611  morceau*  fie  |ha- 
hS  ■ ,0ues  & Ies  m 11  d- les  de 

I e ces  mnrrllnferieure;  & «Parfois  «ê- 
me  ces  m fcles  étant  entièrement  rongés 

l os  maxiHa're  s’abatton  & venoit  pefdrê 

nou r rih T °n  e,mp!oyoit  le  kinkina 

grene  mllü  f ?€  Progrês  de  la  gan- 

g.  S . ’ nLlais  Pans  fucces  , & les  malades  né- 

rl  (Wr01  ln'!^radement.  Ibid.  p.  467. 

budanfmti  f Vlt  a Pa[is  un  P«Pan  fcor- 
hté  femt  ? f60  beaucoup  de  faci- 

%fdTrTlfÛtJ-  dans  leurs  alvéole^ 

^SÜSSS  if?  **  >a 

«urique  n a fleu  qu  autant  que 

L v 


loS  Traité 

* Vers  la  fin  de  ce  période  , fi 
l’on  a eu  des -plaies  aVànt  d’être 
attaqué  d,u  Scorbut , quelque  bien 
cicatrifées  qu’elles  aient  été  daro 
le  .rems,  elles  le  rouvrent  quel- 


la  lame  extérieure  de  l’os  fe  détruit  ; de 
•forte  que  l’humeur  corrofive  , contenue 
dans  quelque  finus  , puiffe  pénétrer  la  fubf- 
tance  cellulaire , au  moyen  de  quoi  l’os  eft 
auffitôt  carié  &.  corrompu.  Mais  s’il  en 
arrive  autrement , les  ulcérés  refient  long- 
tems  les  mêmes  fur  l’épine  du  tibia  & fur 
d’autres  parties  , fans  que  les  os  foient  au- 
cunement endommagés.  Il  y a néanmoins  , 
dit  l’Auteur  , un  autre  cas  qui  fouffre  ex* 
ception  , quoiqu’il  fe  préfente  affez  rare- 
ment; c’efl  lorfque  le  Scorbut  efl  parvenu 
à un  tel  degré  de  malignité , & s’attache 
aux  os  avec  tant  de  force,  qu’il  mine  8c 
corrompt  la  fubflance  cellulaire.  Cette  ca- 
rie efl  ordinairement  accompagnée  de  dou- 
leurs très-aiguës  : les  lames  des  os  fe  déta- 
chent continuellement  les  unes  des  autres  , 
8t  il  furvient  une  exoflofe  ; alors  il  fe  forme 
un  fpina  ventofa  qui  efl  auffitôt  fuivi  d’ul- 
rceres  affreux  & d’un  très-mauvais  cara&ere# 
M.  Petit  dit  avoirtobfervé  que  , dans  le 
Scorbut , la  carie  efl  un  accident  beaucoup 
plus  ordinaire  que  les  exoflofe^.  Traité  des 
Maladies  des  os  9 tom , Il  > pagt  2B2* 


furie  Scorbut.  Chap.  III.  107 
quefois,  & fe  changent  en  ulcérés 
très-  opiniâtres.  1*1  en  eh  de  mê- 
medes  anciennes  fracluresdes  os: 
«quoiqu’elles  aient  •été  parfaite- 
ment confolidées  , elles  fe  renou- 
vellent dans  l’endroit  de  leur  ca- 
lus  (1)  ; & il  n’ell  pas  poffible  de 
les  relïouder  encore , que  le  Scor- 
but ne  foit  ensièrement  guéri.  Il 
y a des  malades  dont  les  os  font 
ii  fragiles,  que,  pour  la  moindre 
chofe,  ils  éclatent  ou  fe  fendent 
en  travers  comme  d’eux-iiïêmes. 
Souvent  les  articulations  où  il  y 
a eu  autrefois  luxation  ou  entorfe, 
& qui  ont  été  parfaitement  gué- 
ries , fe  gonflent  & fe  durcilfent 


^ (0  lit  clans  l’Hiftoire  du  Voyage  de 
1 Amiral  Anfon , que,  dans  le  vailîeau  nom- 
me le  Centurion , les  os  d'un  vieux  foldat 
fcorbutique  , qui  avoient  été  parfaitement 
conioliués  depuis  <jf>  ans , le  féparerent  de 
nouveau  par  la  violence  du  mal , comme 
dans  la  première  fraéture.  Liv.  1 , chap.  10  - 
P*g-  $4.  f 
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confidérablement  : fouvent  aufîï 
r les  genoux  s’enflent , caufent 
des  douleurs  extrêmes:  quelque- 
fois on  font  au  taét  une  fluctua- 
tion de  quelque  matière  qui  s’eft! 
amâflee  fur  la  partie  externe  ou 
dans  la  cavité  de  la  capfule  arti- 
culaire. Si  pour  lors  on  fait  mou- 
voir la  rotule,  laquelle  n’eft point 
fenfible  au  touchér  à caiîfe  de 
l’enflure , on  entend  un  craque- 
ment femblable  à celui  qui  fe  fait 
dans  les  os  fraéturés , lorfqu’on 
les  refnue,  & qu’ils  iîè  touchent 
l’un  l’autre  par  leurs  extrémités 
rompues  ; ce  même  bruit  fe  fait 
quelquefois  entendre  aflez  fort 
dans  le  mouvement  des  jambes 
des  fcorbutiques,  lorfqu’ils  mar- 
chent. Dans  ce  degré  de  la  mala- 
die , les  uns  meurent  fubitement 
ee  mangeant  ou  en  marchant  ; 
d’autres  expirent  * étendus  dans 
leur  lit  ou  fur  des  couvertures  , 


t. 
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fur  le  Scorbut.  Chap.III.  105 
pour  peu  qu’ils  fa  fient  de  mou- 
vement,, Cependant  l’appétit  fe 
foutient  chez  la* plupart  d’entre 
eux,  comme  s’ils  n’ttoient  pas 
malades  ; il  va  niefhe  quelquefois 
jufqu’à  la  voracité.  Quoiqu’ils 
foient  extrêmement  affoibhs  , & 
dans  un  état  même  défefpéré  , 
tous  leurs  fens  fe  maintiennent 
dans’le  libre  èxercice  de  leurs  fa- 
cultés. Us  font  triftes  craintifs  & 
fuj  ets  à s’épouvanter  pour  la  moin- 
dre choie.  On  en  voit  qui,  fe  te- 
nant tranquilles  dans  le&r  lit, 
n’éprouvent  aucun  fentiment  de 
douleur  , fi  ce  n’eft  les  incommo- 
dités de  la  dyfienterie  ou  de  la 
falivation.  Enfin  le  pouls  eftpour 
l’ordinaire  petit , lent,  inégal , ôc 
la  peau  extrêmement  aride. 

Dans  ledernier  périodedu  Scor- 
but, tous  les  fymptômes  que  nous 
venons  de  rapporter  s’augmen- 
tent à un  point  qu’il  ne  refte  pref- 
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ci  ue plus  aucun  efpoir  de  guérilbrî. 
Ils  font  irréguliers,  affreux , & 
comblement  cruels;  ce  qui  ne  pa- 
roxtra  pas  étonnant , fi  l’on  con-, 
lidere  en  quel  état  fe  trouve  Je 
corps  dans  ce  degré  de  la  maladie , 
ce  combien  toute  la  maffe  du  fang 
f5  des  humeurs,  ainlî  que  tous 
les  vifeeres,  font  in^effésde  pour- 
riture : car  outre  que  les  ancien- 
nes cicatrices  fe  rouvrent,fouvent 
il  arrive  que  la  peau  des  jambes  fe 
creve  ^fur-tout  dans  les  endroits 
ou  1 on  avoit  remarqué  aupara- 
vant des  tumeurs  molles , dou- 
louieufes  & livides.  Ces  crevalîès 
deviennent  des  ulcérés  fongueux 
& languinolens , qui  fe  tournent 
facilement  en  gangrené.  Quel- 
quefois, lors  de  l’infpiration  des 
malades,  on  entend  craquer  les 
os'dans  leurs  jointtjres  ( i ),  fur- 

(0  Ifillis  dit  avoir  vu  des  feorbutiques 
tuez  qui,  au  moindre  mouvement  qu’ils  fai* 


â 
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fur  h Scorbut.  Chai».  ITÏ.  ni 
tout  dans  celles  des  côtes  avec  'je 
flerilum*,  & dans  les  vertébrés. 
Leur  haleine  efl.  exçeffivement 
♦ puante  \ & , pour,  peu  qu’ils  fe 
remuent  dans  leur  lit , ou  niême 
qu’on  renouvelle  l’air  de  leur 
chambre,  ils  éprouvent  des  pal- 
pitations de  cœur  , ils  perdenrla 
refpÿration , & fouvent  ils  tom- 
bent en  fyncope  , ou  meurent 
fubitement  , comme  le  témoi- 
gnent les  obfervations  de  plulieurs 
Auteurs  dignes  de  foi.  » 

foient  de  leurs  membres  , quel  qu’il  fût^,  les 
os , en  fe  heurtant , craquetoient  d’une  ma- 
niéré horrible  ; & lorfque  , couchés  dans 
leur  lit , ils  fe  tournoient  d’un  côté  oud’im 
autre  , on  entendoit  dans  leurs  vertebres  le 
même  bruit  que  fait  un  fquelette  lorfqu’on 
le  manie  ou  qu’on  le  fecoue  rudement  ; de 
forte  que  ces  malades  eux- mêmes  en  étoient 
épouvantés.  TraEl.  de  Scorb.  tom , 1 3 cap.  19. 

Nicolas  Pechlin  fait  auffi  mention  d’un 
feorbutique  , dont  les  articulations  , qiland 
il  remuoit  ou  qtf  il  étendoit  fe  s membres , 
faifoient  fi  grand  bruit  ? que  fes  voiïins  mê*; 
me  l’çntçndoient. 
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Il  arrive  quelquefois  dans  ce 
'dernier  degré  du  Scorbut  ( mais 
ces  cas  fe  préfentent  très -rare- 
ment) que  les  malades  font  atta- 
qués de  fievrés  putrides  colliqua- 
tivts,  accompagnées  d’exan  the- 
mes,  de  fueurs  fétides  , & d’au- 
tres  figues  de  pourriture  : mais  ils 
Pendent  très-fouvent  par  des  per- 
tes de  fang  extrêmement  corrom- 

, pu  , foit  du  poumon  , du  ventri- 
cule, du  nez,  des  vaiffeaux  hé- 
morrhoïdaux , de  1 utérus  & des 
rems,  foit  de  differentes  parties- 
Ge  la  peau  , quoique  pour  l’ordi- 
naire il  n’y  paroiHe  aucune  folu- 
tion  de  continuité  (i).  Souvent 


(0  ^e  I^o&eiir  V an-Swieten  a obfervé 
dans  le  Scorbut  de  fortes  hémorrhagies  de 
a langue  & aes  levres,  fans  , qu’après  avoir 
bien  lave  & nettoyé  ces  parties,  on  y dé- 
couvrit la  moindre  iffue  par  où  le  fane  pût 
s’échapper.  Comm. fur  le*  Aphorif.  tom.  lll 
paÇ.  608 . 

Fonjlus  a vu  fur  la  jambe  d’une  femme 


* 
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fur  le  Scorbut . Cha?«  III.  1 1 y 
les  vifceres  , tant  thoraciquç 
qu’abdominaux  , font  remplis 
d’obftructions , Sc  confidérable- 
,ment  putréfiés  ; qui  caufe  la 
phtyfie  , l’hydropifie  , l’icfere , 
l’afreCtion  hypocondriaque,  avec 
un  extrême  abattement  du  corps 
Sc  de  l’efprit,  des  contractions  de 
nerfynfuppojtablesjdes  coliques 
violentes,  l’enfoncement  de  l’om- 
bilic Sc  de  l’anus  ( i ) , Sc  une  conf- 
tipation  confiante  Sc  opiniâtre. 
Il  ne  refte  plus  de  poil  fur  ja  peau 
qui  devient  très-rude  ; & on  y 
remarque  fouvent  une  moitsur 
froide  , fur-tout  fi  les  malades 
font  fujets  à tomber  en  fyncope. 

enceinte  , fcorbutique , des  varices  qui , s’é- 
ta»t  ouvertes  d’elies-mêmes , répandirent 
plus  de  deux  livres  de  fang. 

(i)  M.  Bordeu  attribue  ces  deux  phéno- 
mènes à l’élévation  du  diaphragme  avec  le 
foie  , dont  les  ligamens  retirent  l’ombilic  ; 
& parce  que  la  meme  caufe  attire  aufîi  le 
colon  , l’anus  le  fuit  8c  rentre  en  dedans* 
Dijfert,  de  Apuit<  miner . aq.  p.  62, 
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Quant  à l’état  du  pouls  dans  ce 
troifieme  période , il  eft  ordinai- 
rement foi  b le  «St  petit  ; enfuite  il 
devient  inégal' & intermittent , 
lorsque  les  malades  fe  tiennent 
couches  ôc  en  repos  j mais  dès 
qu  ils  font  le  moindre  mouve- 
nien t,  les  battemens  font  prompts 
& inégaux,  Quand'ils  font  proche 
de  leur  fin  ( je  parle  de  ceux  qui 
périffent  lentement)  , les  princi- 
pes de  la  vie  fubfiftant  encore 
dans  fa  tête  & dans  le  tronc,  les 
extrémités  de  leur  corps  fe  trou- 
vént  laifies  d’un  froid  mortel , ôc 
on  n’y  reflfent  pas  la  moindre  pul- 
sation : mais  les  contractions  du 
cœur  diminuent  peu-à-peu , ôc 
enfin  la  circulation  s’affoibliffant 
toujours  de  plus  en  plus , les  ma- 
lades s’éteignent  doucement , en 
confervant  tous  leurs  fens  juf- 
qu’au  dernier  foupir. 

Tels  font  les  principaux  lymp- 


♦ 


mmêu 


fur  le  Scorbut.  Chap.  Iîl.  r i ^ 
tomes  qui  accompagnent  le  Sccfr- 
but.  Il  elt  bon  de  remarquer  ce- 
pendant qu’ijs  ne  fe»  préfentent 
pas  toujours  à îa’fois  chez  tous 
les  malades:  on obferve quelque 
différence  dans  ces  accidens  , fui- 
vant  le  tempérament  & les  difpo- 
fitions  naturelles  de  chaque  fujetj 
ce  qai  fait  qtJ  ils  ne  font  pas  tous 
également  affeâés.  Les  uns , pen- 
dant tout  le  cours  de  la  maladie, 
ont  toujours  le  ventre  libre  , au- 
lieu  que  d’autres  l’ont  cô'nftam- 
ment  relferré.  Mais  les  feorbuti- 
ques  en  général  font  travaillés  de 
tems  en  rems  d un  cours  de  ven- 
tre très— retide.  La  meme  diffé- 
rence fe  remarque  auffi  dans  les 
urines  , qui  varient  fuivant  les 
drconftances;  mais  elles  font  or- 
dinairement très-colorées,  &.fe 
corrompent  facilement  : li  on  Içs 
lailîé  reoofer  quelque  tems  dans 
le  pot-de-chambre , on  y apper- 
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çoit  fouvent  une  écume  huileufd 
& faline  qui  fu^nage  au  - deffus. 
On  remarque  pareillement  beau- 
coup d’irrégujar ités  dans  le  pouls* 
fusant  les  diverfescirconftances, 
foit  de  l’artere  qu’on  interroge  , 
ou  du  tempérament  & du  fexe 
des  malades  , foit  du  boire  & du 
manger,  foit  enfip  des  différens 
périodes  du  Scorbut.  Mais  de  cé- 
îebresPraticierisdntconftamment 
obfervé  qu’en  général  il  eft  très- 
rare  «.ne  les  fcorbutiques  foient 
attaqués  de  la  fievre. 

? Comme  dansl’expofé  que  nous 
Venons  de  faire  des  plus  graves 
fymptômes  du  Scorbut , il  s’en 
trouve  plufieursqüi  ont  beaucoup 
de  reffemblance  avec  ceux  du 
virus  vénérien  , & que  les  Mé- 
decins cliniques  conviennent  qu’il 
éft  fouvent  très-difficile  de  bien 
difcerner  l’une  & l’autre  maladie; 
ce  qui  dans  la* pratique  pourroit 


« 


fur  le  Scorbut . Chap.  III.  1 17 
être  infiniment  préjudiciable  aux 
malades  : il  eft  à propos  de  démon- 
« trer  ici  en  quoi»  ejles  different, 
pour  prévenir  le  danger  qu’il  y 
auroit  à s’y  méprendre. 

i°.  Si  l’on  examine  la  bouche , 
en  voyant  de  quelle  maniéré  elle 
eft  afteftée  ,ÿl  fera  aifé  de  juger 
lequel  de  ces  deux  maux  a pro- 
duit les  accidens  qu’on  y remar- 
que : car  le  Scorbut  s’attache  prin- 
cipalement aux  dents  & ayx  gen- 
cives ; au-lieu  que  le  virus  véné- 
rien attaque  & ronge  les  amyg- 
dales , la  luette , le  voile  & les 
os  du  palais,  ceux  du  nez,  & que  - 

d’ailleurs  il  s’annonceprefque  tou- 
jours par  des  avant-coureurs, 
comme  les  bubons , les  pullules , 
les  chancres , la  gonorrhée , & 
tels  autres  fvmptômes  qui  fe  'dé- 
clarent fur  les  parties  où  le  virus 
s’ eft  d’abord  introduit.  20.  Les 
iJouieurs  fcorbutiques  font  vagues 
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I T 8 . Traité 
&' moins  adhérentes  aux  os,  que 
les  vénériennes.  j°.  Dans  leScor- 
ut , abdoïnen  Te  trouve  plus  ou 
moins  affefté  ; t'eft  à la  tête  ôc 
aux  extrémités  que  le  virus  fyphi- 
iitique  le  porte  avec  le  plus  de 
violence.  40.  Les  ulcérés  feorbu- 
tiques  font  plus  humides  que  les. 
venenens.  50.  Enfin  lfexamen‘des 
caules  antécédentes  qui  ont  pu 
occafionner  le  mal , l’aveu  ou  le 
defaveu  des  malades  fur  le  com- 
merce dé!  femmes , peuvent  don- 
ner encore  les  éclaircifïèmens 

que  l’on  defire , & lever  cous  les 
cloutes. 


Le  Scorbut  attaque  auffi  quel- 
quefois lesenfans  : voici  les  lignes 
diagnoftiques  qui  cara&érifent  en 
eux  cette  maladie.  Les  fymptô- 
mes  Scorbutiques  qui  fe  préfen- 
tent  chez  les  enfans  'font  à-oeu- 
près  les  mêmes  que  chez  les  adul- 
tes, U efl  tare  que  la  peau  fe  çou~. 


fur  le  Scorbut.  Cha  p.  III.  i jg 
vre  de  taches , & que  les  genci-* 
ves  s affeélent  dar.*>  ]e  commen- 
cement; ces  accidens  ye  paroi  A 
iènt  que  lorfque  Je  «mal  eft  con- 
firmé & s’eft  augmenté  confidé- 
rablement. 

On  reconnoît  qu’un  enfant  eft 
atteint  du  Scorbut,  lorfqu’il  fouf- 
fre  do  vives  douleurs  dans  les 
ynufcles  , ôc  qu’il  veut  toujours 
être  affis  ou  couché,  ne  pouvant 
pour  I ordinaire  fe  foutemr  fur  les 
jambes.  Il  a de  1’  averfion*pour 
toutes  fortes  d’exercices  & d’a- 
mulemens;  rien  ne  1 ui  plaît:  fi  l’oti 
veut  le  faire  tenir  debout,  ou  fi  on 
lui  prefleaveçles  doigts  le  gras  de 

la  jambe,  il  pleure  & jette  les  hauts 
cr^  Quelquefois,  s’il  commence 
déjà  à marcher, il  tombe, fans  qu’on 

y âpperçoive  aucune  autre  caufç 
que  1 engourdiflement  <k  la  foi- 
blelfe  de  fes  jambes.  Au-lieu  des 

exanthèmes  qui  s’élèvent  fur  la 

• - v 
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peau  des  adultes,  on  fen-tau  tou- 
cher fur  celle  des  enfans,  par  tout 
le  corps , 5e  petites  duretés  fem- 
blables  à des  ganglions.  Leur* 
eftomac,  dans  le  tems  de  la  di- 
geftion  , fe  gonfle  extraordinai- 
rement ; leur  fommeil  eft  inter- 
rompu par  des  douleurs  vagues  ; 
il  leur  prend  fouvent  de  cruelles 
tranchées.  Mais  prefque  tous  ces 
lymptômes  qui  font  communs 
aux  maladies  chroniques , font 
peu  décififs;  ils  font  feulement 
foppconner  un  Scorbut  caché, 
jufqu  à ce  qu’il  fe  manifefte  en- 
tièrement par  fes  lignes  caraété- 
riftiques , par  l’éruption  des  ta- 
ches , & par  le  gonflement  & I9 
putréfaction  des  gencives, 


CHAPITRE 


» 


Du  PrognoJîujue  du  Scorbut. 

Comme  le  Scorbut  ne  s’établit 
Pas  avec  la  même  facilité  dans 
foutes  fortes  de  Sujets,  & que  Jes 

unss  en  trou  vent  fortiufeeptibies 

tandis  que  d’autres  femblentlontr! 

tems  impénétrables  à les  attaques, 
(ce  qui  dépend  des  difpofitions 
particulières  & de  la  cliver  Cité  d es* 
emperamens  ) on  peut  le  confi- 
derer  comme  conftitutionnel  ou 
comme  accidente].  Nous  l’appel - 
leions  accidentel,  reiati veinent  à 

oldats’ auxn™- 
gens  femblables , Jefquefc,  ’ 

que  naturellement  fains  & \ien 

conflitues,  devienner  r 

, er,c  neanmoins 

scorbutiques,  les  uns  fur  terre 

F 
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les  autres  fur  mer , pouf  les  caufes 
évidentes,,  extérieures , dont  il  a 
déjà  été  fait,  mention.  Nous 
nommerons  conftitutionnel,  à f é- 
o*ard  de  ceux  qui  ^ par  une  cer- 
raine  difpofition  du  corps , ou  par 
vice  de  complexion,  prêtent 
beaucoup  a fes  atteintes  t & s en 
trouvent  furpris  pour  les  caules 


les  plus  légères.  _ , 

De  quelque  manière  qu  on  le 

êarfh€  , c’ett  toujours  la  même 
maladie  qu’il  faut  combattre  par 
‘ les  mêmes  fecours  , en  fe  réglant 
néanmoins  fur  le  tempérament 
& fur  les  forces  de  chaque  mch- 
-vidu  ; car  ce  qui  foulage  les  uns, 
eft  quelquefois  inutile  ou  même 
préjudiciable  aux  autres. 

Le  Scorbut  eft  une  masadie 
chronique  qui  ne  fe  manifefte  pas 
tout  à coup  , & qui  ne  fe  guérit 
que  fort  tard.  Sa  marche  eft  01- 
dinairement  fort  lerite , il  faut 


c 


fur  le  Scorbut.  Chap.  IV  r -y 
bcaacoup  de  tems-fic  tfe*aamide 

r . re8'me  . pour  adoucir  Ces 
•ynrp, ornes , & pb„r  ,e  dàru  “ 

entièrement.  Or,  fi  l’on 

flexion  a tout  ce  que  nous  avons 

IhéllZ ,CI  de,.fes  “ufe  » ou 

qui  £ P'’S  .d  “ C°nclure  oo 

Les  perfonnesdélicates,  valé- 
tudinaires, dont  toutes  les  parties 
ont  rts-peu  de  reffort,  cÇuf 

celln’i  qui  Jes  lames  du  tilTu 
cellula, re  font  lâches,  fuivant  l’n 

P>mo„  de  U.  Borda,,  oui  r,  „ 

bl°anceaVCC  b“UC”uP  d<= vraifem. 

“Sefrufc* 

d^enlS'r  “ 

feront  le  • 

çaufc  produflives  agiroS^ 

JC  temperament.  Telles  font  n\ 
exemple  , la  plupart  de  ces  Dames 

Fij 
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délicates  qui  vi'vent  dans  la  mol- 
leffe , & fe  nourriffent  de  rtsêts 
exquis.  Il  fuffiC  , comme  l’a  ob- 
fervé  M.  Fouquet , de  leur  com- 
primer légèrement  la  peau  , ou 
de  la  pincer  un  peu  avec  le  bout 
des  doigts , pour  qu’il  s’y  forme 
de  larges  ecchymdles  qui  «e  s er- 
facent  pas  aifément.  Le  même 
Docteur  dit  avoir  vu  d’autresper- 

EnnesduLxcchexquiunecom- 

preÆon  m»  Kgt*«  •»<?“  naltre 
de  petits  points  pourpres  ou  vio- 
lets femés  de  tous  cotes. 

Les  femmes  de  cette  efpece  , 
qu’on  appelle  vaporeufes  ou  ner- 
vales , ont  le  tiftu  des  gencives 
un  peu  livide  , & extrêmement 
lâche  & mou  , amfi  que  le  tiiiu 
• muqueux  de  tout  Se  corps,  com- 
me nous  l’avods  déjà  remarque. 
Elles  ont  auffi,  pour  1 ordinaire, 
le  ventre  refferré  : leur  eftomac , 

dans  le  tems  de  la  digeition , qui 


furie  Scorbut.  Chap  IV. 
efl  pénible  , le  remplie  de  vents,, 
& elles  éprouvent  louvenç  une 
fenfation  défagréable  dans  la  ré- 
gion épigaftriquiï. . Quelquefois 
elles  ont  des  écoulemens  d’Jiu- 
meurs  par  la  matrice  , ou  des 
pertes  de  fang  conlîdérables:  elles 
tranl'p iront  très-peu , ou  ne  tranE* 
pn-ent^point  dp  tout  : leur  pouls 
elt  concentré,  inégal,  6c  quel- 
quefois même  vibratile  ; ou  il 
prend  un  certain  caractère  de 
langueur  6c  d’inertie , qu’il  eft 
difricile  de  bien  exprimer , mais 
dont  MM.  Bordeu  6c  Fouquot 
nous  donnent  une  idée  dans  le 
rythme  du  pouls  abdominal  ou 
inteftinal.  Elles  le  trouvent  lalfes 
oc  extrêmement  fatiguées  pour  le 
moindre  exercice  ; s’il  duroit  un 
peu  plus  long-tems , il  feroit  à 
craindre  qu’il  n’.occahonnât  dans* 
leurs  vilceres  , des  meurtrilfures 
ou  ecchymofes , telles  qu’en  ont 

# •JT"!  • * • 
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cbfervé  Baillou  & Sydenham , 
& que  M.  Fouquet  dit*  en  avoir 
vu  lui-mêpie  plufieurs  fois  dans 
les  vifceres  de  quelques  chevaux 
qui»  étoient  morts  d’une  courfe 
forcée. 

Ceux  qui  font  affoiblis  par  des 
flevres  intermittentes  ou  par  d’au- 
tres maladies  chroniques  «,  font 
fort  expofés  à contracter  le  Scor- 
but ; de  même  que  ceux  qui  lè 
trouvent  épuilés  par  de  fortes 
évacuations , telles  que  des  cours 
de  ventre,  des  flux  hémorrhqj- 
d'aux  , ou  des  faignemens  de  nez 
confidérables.  On  en  doit  dire 
autant  des  femmes  qui  ont  perdu 
beaucoup  de  fang  dans  leurs  tems 
périodiques , ou  qui  ont  eu  un 
flux  de  lochies  exceflif , enfuite 
d’un  accouchement  : ou  de  ceux 
qui , après  de  longues  fievres  in- 
termittentes d’automne  , ont  des 
-obftruéUons  dans  les  vifceres. 
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Tout  cela  eft  prouvé  par  nombre 
d’exemples  que  l’on  peut  voir 
chez  les  Auteurs,  de  fur-tout  dans 
Foreflus.  * 

f -j-<  j # • 

-D  un  autre  côté,  la  fuppref- 
fion  de  quelque  évacuation  natu- 
relle & néceflaire , rend  les  coi'ps 
très  - fufceptibles  de  l’infeâioa 
feorbutique.  Ainfi  les  femmes 
dont  les  mois  le  fuppriment,  fur- 
tout  h cet  accident  vient  de  cha- 
grin & de  trifteife , peuvent  aifé- 
ment  gagner  le  mal  ; mamelles 
font  également  dans  ce  cas,  lorf- 

que  la  fupprelîion  arrive  naturel- 
lement. • 

Les  femmes  feorbutiques  ont 
des  menflrues  très-peu  teintes , 
& font  fujettes  aux  fleurs  blan- 
ches , fuivant  l’obfervation  du 
Doéleur  Reufner  : les  pertes  de 

fangqu’eileséprouventaufliquel- 

q 11  efois  dans  cet  état,  font  très- 
dangereufes, 

F iv 
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. Le  Scorbut  dépend  encore  beau- 
coup des  affeétions  de  l’âme.  Les 
perfonnes„naturellement  gaies  & 
enjouées  font  «moins  expofées  à 
en  .être  attaquées  , que  celles  qui 
font  trilles  & mélancoliques:  la 
joie , le  contentement  de  l’efprit 
peuvent  contribuer  beaucoup  à 
accélérer  la  cure. «Ceux  que  l’on 
embarque  de  force,  fe  trouvent 
dans  peu  infeétés  de  ce  mal , 
comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué :%lî  les  caufes  ci-delfus  men- 
tionnées concourent  avec  le  cha- 
gvin  dont  ils  font  accablés , ils  ne 
réliftent  pas  long-tems,  & périf- 
fent  bientôt  après. 

Les  attaques  du  Scorbut  varient 
de  même  , fuivant  la  différence 
des  états , & la  maniéré  de  vivre 
& de  fe  nourrir.  Ceux  qui  mènent 
une  vie  oifive  ou,  fédentaire  , ou 
qui  font  leur  féjour  dans  des  lieux 
bas  & humides  • les  pauvres  qui 


fur  leSçorbut.  Chap.  IV,  125; 
font  mal  vêtus  &r  mal  nourris , 
font  plus  fujets  à prendce  le  mal, 
-que  ceux  dont  la  v'ieeft  fort  a&i- 
ve  & laborieufe,  qui  demeu- 
rent dans  des  lieux  fecs , Sc  qui 
fe  nourrirent  de  bons  alimens. 
En  général , les  femmes  en  font 
plutôruttaquédsque  les  hommes , 
& les  habitans  des  villes  plutôt 
que  les  gens  de  la  campagne. 

La  différence  des  climats  & des 
faifons  y fait  encore  beaucoup  ; 
car  les  hivers  extrêmement  froids 
Sc  humides  , Sc  les  chaleurs  ex- 
ceffives  en  été,  augmentent  tou- 
jours la  malignité  du  Scorbut , de 
en  rendent  la  cure  très-difficile. 
Il  redouble  auffi  de  violence  fur 
tner , quand  il  s y éleve  des  tem— 
p-t^s,  ou  qu  il  y pleut  continuel  * 
lement  , ou  qu’il  y régné  des 
vents,  tres-froids.  Si  les  caulès  qui 
produifoient  l’humidité  viennent 
a fe  ralentir , & qu’aux  vapeurs 

F v 


\ 


*3°  Traité 

froides  de  l’hfver  fuccede  une 
températifire  feche  avec  une  douce 
chaleur , on  voit  bientôt  dimi- 
nuer les  fymptômes  de  la  maladie» 
Entre  les  chofes  qui  difpofcnt 
lys  corps  au  virus  (corbutique  j il 
en  eft  une  qui , fi  l’on  en  croit 
quelques  Auteurs*  a fi  ngft  lie  re- 
nient cette  dangereufe  propriété  : 
c’eft  le  mercure.  Us  aflurent  s’en 

«S 

être  convaincus  par  l’expérience  ? 
ayant  vu  des  vénériens  chez  qui  7 
eç, fuite  de  leur  traitement , foie 
par  les  friétions  , foit  par  des  pré- 
parations mercurielles  prifes  inté- 
rieurement , le  Scorbut  s’étoit 
déclaré  par  de  très-graves  fymp- 
îômes.  Le  Doâeur  Huxham  pré- 
tend que  la  même  chofe  arrive 
auffi  aux  calculeux  qui  ont  fait 
un  long  ufage  des  piîlules  litho- 
tryptiques  de  Mademoifelle  Ste- 
phens ; & M.  Clerc  en  a.vu plu- 
sieurs qui , après  avoir  pris  pen- 
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dant  long-sems,&  à fortes  dofes,* 
les  pii  Iules  favoneûfes  , avoient 
pareillement  contrarié  *le  Scor- 
but , de  écoient  morts  hydropi- 
ques. 

M.  Lieutaud  allure  qu’il  ne 
s’eft  jamais  apperçu  que  ce  re- 
mede  ait  produit  de  femblables 
effets:  cependant  je  ferois  porté  à 
croire  qu’un  ufage  immodéré  des 
fels  alkalins  , fixes  ou  volatils, 
pourroit  caufer  à la  fin  une  diffo- 
îution  putride  dans  les  humeurs. 
Car  le  Dofteur  Jacobée  rapporte 
qu’un  de  fes  amis  ayant  pris  pen- 
dant long-tems  du  fel  volatil  hui- 
leux de  Sylvius , fon  fang  s’étoit 
tellement  difibut,  qu’il  avoit  fou- 
vent  des  hémorrhagies  de  nez  très- 
abondantes  , & des  palpitations  de 
cœur  qui  l’euffent  bientôt  fait 
mourir  de  fyncôpe,  s’il  ne  le  fût 
avifé  de  recourir  promptement 
aux  acides  affringens  & aux  opia- 
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' tiques  , pour  jirévenip  la  dilïolir* 
non  complétée  de  toute  J a maflë 
de  fou  f& ne. 

P ^ 1 | 

^ v^eux  qui  , ayant  eu  autrefois 
le  Scorbut,  en  ont  été  bien  gué- 
ris, confervent  néanmoins  une 
.malheureufe  difpofition  à le  ga- 
gner de  nouveau,  & font  plus 
expofés  a en  etre  attaqués*,  que 
d autres  qui  ne  font  jamais  eu. 

Les  fcorbutiques  font  très-fu- 
jets  à contrarier  toutes  des,  efpe- 
ces  de  maladies  épidémiques , & 
rneme  Iporadiques  prédominan- 
tes qui  régnent  en  même  tems 
que  le  Scorbut.  Cette  complica- 
tion arrive  quelquefois,  ôc  leur 
efl:  fou  vent  très  - avantageufe  , 
quoique  le  nouvel  ennemi  qui  eft 
iurvenu  , paroifle  d?un  caraélere 
/tiffèz  contraire  au  premier  : mais 
fi  les  maladies  prédominantes 
font  putrides,  leur  malignité  aug- 
mente par  leur  complication  a vec 
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furie  Scorbut.  Chap.  IV.  jaq 
îe  Scoî'buc , & il  en  réfulte  de 
funeftes  fymptôme% 

Le  Scorbut  «’.efl:  point  conta- 
gieux, quoi  qu’en  diîentplvfleurs 
Auteurs.  Quelques-uns  préten- 
dent qu’il  fe  communique  par  un 
commerce  impur,  comme  le  \flrus 
vénérien  , ,&  qu’on  peut,  par 
exemple  , le  prendre  d’une  fem- 
me feorbutique  qui  a des  fleurs 
blanches.  Ces  opinions  ont  été 
réfutées  par  la  plupart  des  Ob- 
fervateurs  modernes;  on  a nom- 
bre d’expériences  qui  prouvent  le 
contraire. 

Le  Docteur  Lind rapporte  qu’il 
y avoit  dans  le  navire  anglois , 
nommé  le  Salisbury  , un  Pri- 
fonnier  François,  fl  cruellement 
affligé  du  Scorbut , avec  une  bou- 
che & des  .gencives  tellement 
remplies  de  pourriture,  qu’il  a- 
voue  n’avoir  jamais  rien  vu  de 
fi  affreux  : cet  homme  but  dan? 
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le  même  pot , rangea  dans  le 
même  plat , pendant  quinze  jours* 
avec  cinq  de  .(es  camarades  ; 
néanmoins  aucun  d’eux  ne  s’en 
reffentit:  iis  n’eurent  pas  le  moin- 
dre lymptôme  fcorbu tique  ; ils 
débarquèrent  au  Port  pleins  de 
force  & de  fanté.  , # 

Le  Doéteur  Van-Swieten  a 
obfervé  que  , dans  les  pays  où  ce 
mal  efl  endémique  , il  fe  mettoit 
parmi  ceux  qui  demeuroient  dans 
la  partie  baffe  des  matjons , & que 
ceux  qui  occupaient  le  haut , & 
qui  ne  fe  nourri foient  d'ailleurs 
que  de  chofes  J aines  , n en  étoient 
point  attaqués , quoiqu’ils  com- 
muniquaffent  journellement  avec 
les  fcorbutiques. 

J’ai  connu  en  l’année  1767 
un  Nantois , Capitaine  du  vaif- 
feau  le  Port  - au  - Prince  , qui 
étoit  affligé  du  Scorbut  le  plus 
affreux  & le  plus  putride  3 "donc 


JhrlejScor^ut.CuA'P.TV.  i 
il  mourut  deutf  ou  trois  mois 
après  Ton  retour  de  ^Amérique. 

*11  ne  quitta  pas’  le  lit  pendant 
tout  le  cours  de  la  navigation 
qui  fut  affez longue  iprefque  tous 
les  autres  Capitaines  , ainli  que 
le  Chirurgien  & les  Matelots, 
fe  teîioient  t\)us  les  jours  auprès 
de  lui  pour  le  fervir  : fa  bouche 
exhaloit  une  odeur  infupporta- 
ble  : on  fe  figure  bien  que  l’air 
de  la  petite  chambre  oùM  com- 
choit  devoit  être  très-infeâ.  Ce- 
pendant  ceux  qui  l’entourofent 
affiduement  n’eurent  aucun  fymp- 
tome  de  la  maladie.  Depuis  fon 
arrivée  à Nantes,  fa  femme,  fes 
fils  ne  le  quittèrent  pas  d’un 
moment  : plufieurs  de  fes  amis 
vinrent  fouvent  le  voir , l’em- 
bralferent,  s’entretinrent  avec  lui 
allez  long-tems  près  de  Ion  lit  ; 
il  ne  .leur  en  arriva  rien  de  fâ- 
cheux. Aulli  les  Navigateurs  & 
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la  plupart  des  Citoyens’de  cette 
Ville  ne  regardent  nullement  le 
Scorbut  commeune  maladie  con-* 
tagieufe. 

M.  Barthe,  premier  Chirur- 
gien du  Régiment  Royal-Com- 
tots , me  dît,  l’an  pafle , à Bor- 
deaux , qu’il  avoit»vu  un  grand 
nombre  de  foldats  fcorbutiques , 
mais  qu’il  n’avoit  jamais  remar- 
qué que  le  mal  fe  communiquât 
de  l’u*i  a l’autre  par  contagion  , 
quoique  , fains  & malades  , ils 
buttent  tous  enfemble  dans  les 
mêmes  verres. 

Les  Navigateurs  Hollandois 
qui  font  des  voyages  aux  Indes 
Orientales,  ne  croient  pas  que 
cernai  foit  contagieux  : en  arri- 
vant au  Cap  de  Bon  ne-Efpérance, 
iis  dépofent  â l’hôpital  les  fcor- 
butiques , pêle-mêle  avec  les  au- 
tres malades.  Je  fais , à n’en  pas 
douter  , que  les  Marins  en  gé- 
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néral  n’ont  pas  le  moindre  foup- 
çon  de  cette  prétendue  conta-* 
gion  ; en  conséquence  il§  ne  fé- 
parent  point  dans  Jeurs  navires 
les  fcorbutiques  de  ceux  qui  ne 
le  font  pas. 

Je  conviens  qu’on  trouve  quel- 
quefois plusieurs  fcorbutiques  en- 
femble  , dans  une  même  maifon , 
dans  un  même  couvent , comme 
l’ont  obfervé  quelques  Auteurs  , 
entr’autres  Sennert  \ mais  que 
peut-on  en  conclure,  fi  ce  n’eft 
que  ces  malades  ont  tous  été  éga- 
lement expofés  à l’aéfion  des  ca#u- 
fes  qui  exifloient  dans  un  même 
lieu  ? 

Plufieurs  prétendent  encore 
que  le  Scorbut  peut  être  tranfmis 
des  peres  & meres  à leurs  enfans; 
je  le  crois  auffi  peu  héréditaire 
que  contagieux  : on  peut  feule- 
ment contraéfér  de  naiiïance  cer- 
taines difpofitions  à en  être  atta- 
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que , mais  jamais  la  maladie  elle- 

meme , évidemment  caraâérifëe 

par  xes  %nes  qui  Jui  font  pro- 
pres, * r 

• ff  ^corku”c  des  en  fans  fe  gué- 
rit aifement  , pourvu  qu’on  le 
combatte  de  bonne  heure  , & dès 

^S:fionknt%e.°u 

que  le  Medecm  vienne  à fe  rrom- 
per  fur  la  nature  ds  la  maladie, 
e e p.ut  avoir  des  fuites  très-fu- 
^cires.  Elle  occafionne  quelque- 
xois  des  exfoliations  énormes  aux 
os  maxillaires  (i).  On  a vu  de 
petits,  enfans  périr  dans  le  ma- 
ra.me , malgré  les  meilleurs  re- 
medes  antifeorbutiques  , parce 
qu  on  s y étoit  pris  trop  tard, 

,>MW,IIII,M  Wlll>l"n  **  1 ii  i «i 1 wwi !■! ni  i 

(i)  M.  Pu~os  dit  avoir  vu  des  enfans  feor- 
fcutiq.ues  qui , tout  le  refte  de  leur  vie 
il  s voient  pas  eu  une  feule  dent  dans  la’ 
bouche , toutes  les  alvéoles  ayant  été  dé- 
truites par  la  carie  & la  fuppuration,  Trait. 

des  Accouchem , p.  jq  j„ 
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Le  Scorbut  des  adultes  , dans 
fon  premier  période , elt  aufli 
très-facile  à guérir.  Souvent  une 
fievre  qui  furvient  au  tomracn- 
cement,  termine  la  maladie  : & 
quand  même  elle  auroit  deÿi 
beaucoup  affeété  les  gencives  , la 
cure,  comme  on  l a éprouvé  plur 
fleurs  fois  , peut  encore  très-bien 
réuffir , fans  même  qu’on  y em- 
ploie les  végétauxrécens  \ pourvu, 
cependant,  que  les  malades  foient 
en  état  de  prendre  un  exercice 
convenable , Ôc  fe  trouvent  dans 
des  circonftances  favorables  o,ui 
puiffent  contribuer  au  fuccès  des 
autres  remedes.  Mais  li  la  douleur 
& l’enflure  des  jambes  , fi  la  foi- 
bleffe  , ou  quelqu’autre  obftacle 
femblable  les  oblige  de  garder  le 
lit , fans  pouvoir  fe  donner  au- 
cun mouvement  , & annonce 
qu’il  eft  tems  de  les  mettre  à 
l’ufage  des  herbes  & des  fruits  , 
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pour  lors  le  mal  empire  de  jour 

en  jour  , & fait  des  progrès  très- 
rapides, 

Le  Scbrbut , parvenu  au  fé- 
cond degré , commence  à être 
trës-férieux  ; il  n’y  a plus  de  ref- 
lource,  plus  d’efpoir  de  guérilon, 
(]ue  dans  les  ■'végétaux  récens, 
Lorfqu  il  eft  accidentel  dans  les 
navires  qui  font  au  Port  ou  mê- 
me en  pleine  mer , pourvu  qu’il 

^oit  point  encore  à fon  dernier 
période , il  y a moyen  de  le  gué- 
rir ; c'eft  en  employant  les  herbes 
& les  fruits  nouveaux , fur-tout 
le  lue  des  oranges  & des  limons. 

On  fe  trompe  quelquefois  dans 
le  prognoftique  du  Scorbut  fur 
mer  , lorfqu’on  eff  dans  l’impof- 
iibilité  de  s’y  procurer  de  la  vian- 
de fraîche  & des  herbes  récentes, 
ce  qui  arrive  très-fouvent:  alors 
lesmalade^quine  paroilfent  l’être 
que  légèrement ; font  lurpris  tout- 
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à-coup  d-c  très-graves  fymptô- 
mes. 

,,  Lorfqu’il  pren4  auxJfcorbuti- 
ques  un  cours  de  ventre  modère, 
bientôt  après  qu’ils  ont  été  mis  à 
l’ufage  des  végétaux , c’eft  un  très- 
bon  ligne  : fi,  après  quelques  jour,s 
de  tracement., leur  peau  s’amollit 
& tranlpire  une  douce  moiteur  , 
c’eft  un  préfage  infaillible  de  gué- 
rifon,  fur-tout  s’ils  peuvent  pren- 
dre quelque  exercice  , & fuppor- 
ter  Je  changement  d’air  , fans 
tomber  en  foiblefte.  Dès  que  tpr 
l’ufage  des  végétaux  ils  ont  re- 
couvré la  flexibilité  de  leurs  mem- 
bres & la  liberté  du  mouvement, 
on  doit  les  regarder  comme  hors 
de  danger  ; pourvu , néanmoins , 
qu’ils  ne  foient  point  attaqués 
d’un  mal  de  poitrine , ni  de 'la 
dyflenterie  : ces  deux  efpeces  de 
fymptômes  font  très  - fouvent 
mortels , & beaucoup  plus  diffï- 
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ciles  a dompter  qu’aucun  des 
< utres. 

A mefure  que  la  fa n té  revient 
aux  malades  , la  noirceur  & les 
taéhes  de  la  peau  s’effacent  infen- 
liblement , à-peu-près  de  même 
que  les  autres  ecchymofes.  Elles 
commencent  d’abord  à jaunir 
dans  leur  circonférence  ; peu-à- 
peu  cette  teinte  jaune  gagne  le 
centie  , ce  pâlit  de  plus  en  plus  ; 

en  fin  J a peau  reprend  fa  couleur 
.naturelle. 

«Si  tnalheureulement  le  Scor- 
but parvient  à fon  troifieme  & 
dernier  période,  alors  le  danger 
ell  extrême  , & pour  l’ordinaire 
tous  les  fecours  de  l’art  y devien- 
nent inutiles.  Il  peut  néanmoins 
arriver  qu’un  ou  deux  malades 
efi  i échappent,  mais  cela  arrive 
très-rarement.  La’ difTolution  & 
l’acrimonie  des  fluides,  leroflon 
des  vaiflfeaux , l’engorgement  des 
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viieeres ,, la  pourriture  , font  fi 
confidérables  chei  la  plupart,  & 
accompagnés  d’une  -"foule  de 
ïymptôtnes  li  affreux  & fi  extraor- 
dinaires , qu’il  n’y  a plus  d’efjîoir 
de  fauver  ces  infortunés  , quel- 
ques foins-  que  l’on  apporte  aq 
régime  , Ôc  malgré  les  meilleurs 
remeefes  employés  avec  le  plus 
de  méthode  & de  fa^acité.  Il  n’eft 
plus  pomble  de  rétablir  le  reffort 
des  folides , ni  de  corriger  le  dë- 
fordre>  la  diîToIution  corripletce 

& l’acrimonie  corrofive  des  hu- 

|| 

meurs.  Ainfi  l’on  voit  que  dans 
ce  dernier  état  du  Scorbut , le 
prognoftique  n’en  fauroit  être 
que  funefte  , & qu’une  mort  iné- 
vitable en  doit  être  bientôt  le  dé- 
nouement. 

Il  eft  affez  difficile  de  prévoit 
la  mort  fubit'e  de  certains  ma-> 
Jades  \ quand  ils  périment  de  cette 
maniéré  , c’eft  ordinairement  en 
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taifant  quelque  effort  pçnible,  ou 
en  le  donnant'  trop  de  mouve- 
ment, ou.en  s’expofant  au  grand 
airr’  aP!;ès  aïcflr  été  Jong-tem4 
en  termes  dans  un  air  impur. 

Dodonee  a obfervéque,  Iorfi- 
qnc  la  maladie  eft  très-grave  & 
de  longue  durée  , fi  les  hypocon- 
dres  deviennent  livides,  •&  s’il 
fiii  vient  des  tranchées  , ces  acci- 

dcns  font  au flî- tôt  fuivis  de  la 
mort. 

En*  ! annee  1634,  lorlque  le 
Scorbut  regnoit  dans  la  ville 
d îlusbourg,  ceux  qui  en  étoienc 
attaqués  mouroient  , dès  qu’il 
leur  furvenoit  une  afcite , une 
tympan  ire  , ou  une  analarque , 
ou  l’atrophie  , ou  la  diarrhée  , 
ou  la  jauni  lie. 

eAu  relie,  il  Faut  remarquer 
que  le  Scorbut  eft  plus  ou  moins 
dangereux,  fuivantla  force  ou  le 
nombre  desfymptômes  qui  mar- 
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fur  le  Scorbut.  Ch  a p.  IV.  14?  * 
c^ent  à (a  .mite  • fe\i  accidens  va- 
rient de  meme  , s’il  fe*  trouve 
compliqué  avec  d autres  maladies, 
fur-tout  avec  le  virus  vénérien. 

Il  arrive  quelquefois  que  le 
retirement  des  genoux  eftincura- 
ble^  & refte  toujours  le  même  (1  ) , " 


(1)  Hanneman  rapporte  une  obfervation 
fur  un  pareil  accident  , prévenu  par  un 
moyen  fingulier. 

«Un  jeune  Etudiant  en  Droit  étoit  fi 
5?  cruellement  travaille  du  Scorbut  depuis 
» plus  de  fix  mois , qu’il  ne  pouvoit  prefque 
y)  plus  fe  foulever  ni  fe  tenir  debout.  L’acri-  It 
yy  monie  des  humeurs  , augmentée  par  la 
3> longueur  delà  maladie,  lui  caufoit  des 
w ,convulfions  horribles.  Ses  jambes  fe  re- 
yy  tiroient  avec  violence  contre  fon  ventre  , 

» Sc  faifoient  craindre  qu’elles  ne  refiaiTent 
3)  toujours  dans  cet  état  ; ce  qui  feroit  peut- 
3>  être  arrivé  fans  le  fecours  de  fa  fœur , 
qui , fe  tenant  prefque  tout  le  jour  afiife 
p{ur  les  jambes  du  malade  , rabattoit  par 
V le  poids  de  fon  corps  , la  force  des  con- 
” vulfions.  Enfin  elles  "cefTerent , les  jam- 
bes  reprirent  leurs  fonélions  naturelles  , 

3)  & le  jeune  homme  guérit  heureusement 
Voyei  Mifcclf . curiojl  Decur.  III , ann.  c 
& 6 , objerv . 201, 
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quoique  tous  les  autres  fymp* 
tomes  ai,ent  difparu.  M.  Hyves 
dit  en  avoir  tu  un  exemple  dans 
im  Matelot  anglois.  Il  fut  patr 
faitement  guéri  des  autres  fymp- 
tômes  feorbutiques  ; malgré  tous 
*Jes  remedes  pofôbles,  fa  jambe 
relia  fi  prodigie*jfemens>  retirée , 
que  le  talon  touchoit  aux  feifes. 


CHAPITRE  Y. 


*’  De  la  Cure  du  Scorbut. 

La  cure  du  Scorbut  n’efl  cer^ 
tainement  pas  auflî  pénible  que 
l’ont  prétendu  quelques  Auteurs. 
Nombre  d’expériences  nous  prou- 
. vent  qu’il  eft  très-facile  à guérir  • 
il  fuffit , pour  .en  être  convaincu , 
de  faire  attention  aux  çaufes  p ri^- 
mitives,  & à la  caufe*  efficiente 
de  cette  maladie.  Dé  la  confia 
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f fur  le  Scorbut'.  Chap.  V ta-. 

Aération  de  leurs  effets  A ^ 
-toutes  la  " ••  s der,vent 
Ce  nui  n ^'cac‘ons  curatives. 
h fnlq  JrPr°du,c  Je  Scorbut  *eft 

p&e®°nde,’inftnfi^^nC 

«^Tæ,"f,taî 

des  flâneurs  .-d’oii  elle  H"g  * 
naturellement  être  devroic 

les  pores  de  fa  peau  rT*  par 

C^pal  que  ]e  M^cin^T"" 
fe  propofer  Pa  a ?,d0,t  donc 

caufesprocat’aîi  aéto^r  les 
drent  ou  en^ 

Scorbut  • de  DrnnCrenennenc  Je 

évacuation  de  fhJ^  ^ d°UCe 

mentitielie  f humeur  excré- 
bouchant  L °UVrant  ou  dé- 

-ps  , coi  rtr  ,di* 

« de  corriger  en  J peau  » 

vice  des  humeurs  par  dl°  T'*™  ^ 

convenables , & JL  f S a,lmens 
anti/corbu  tiques, P 1 rcmcdc? 

Gü 
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Nous  avons. déjà  confidere  le 
Scçirbut  dans  Tes  trois  degres  j 
& marqué  comment  ils  différer^ 
par  la  variété  , l’accroiffemcnt  & 
îa  malignité  des  fymptomes.  D a- 
orès  ce  que  nous  avons  dit , 11  elt 
aifé  de  juger  quVrdinatement 
dans  le  premier  degre  d y a pie 

thore  &un  certain  epaiffiffeme 
dans  les  humeurs.  Il  s en  faut  bien 
alors  que  les  folides  aient  perdu 
kur  reffort,  comme  dans  les 
autres  périodes  ; au  contraire  on 
remarque  dans  la  peau  beaucoup 
de  tenlion  & de  fermeté  Amü 
l’état  des  folides  & des  fluides 
étant  différent  dans  chaque  de- 
o-ré  & fur-tout  dans  le  premier , 
* fl  faut  pour  chacun  un  traitement 
particulier.  La  plupart  des  remè- 
commencement de  la.maM,e, 
peuvent  devenir  tres-permcicux  , 

••  le  font  en  effet  dans  fes  degres 

s,  ^ 
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fur  le  Scorbut.  Chap.V . *49 
fuivans  : c’eft  à quoi  il  faut  bien 
faire  attention  , fi  on  veut  les 
employer  avantageufement..  Ce 
que  l’on  donne  a propos  , dit  le 
# Poëte , ejl  utile  ;,ce  que  l'on  donne 
à contre-tems , ejl  Jouvent  preju- 
diciable. 

En  entreprennant  la  cure  des 
feorbutiques , il  faut , fi  1 on  vçut 
y réujfir , commencer  d’abord  par 
les  fouftraire  aux  impreffions  des 
caufes  qui  ont  engendré  la  ma- 
ladie. Car,  comme  dit  Rivière, 
la  vraie  méthode  de  la  Medecine- 
pratique  ejl  d’emporter  première- 
ment la  caufe  du  mal , & enf/ite 
de  déraciner  le  mal  , s’il  fubjijle 
après  qu’on  en  a détruit  la  caufe. 

On  doit  donc  avoir  grand  foin 
de  placer  les  malades  dans  des 
chambres  où  il  n y ait  point  d hu- 
midité , de  forte  qu’ils  puiffent  y 
refpirer  un  air  fec  & pur  ; & *de 
leur  faire  prendre  des  vêtemens 

A . ^ . . . 
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P°”  fe  maintenir  le 
( pà  dans  une  douce  chaleur  Sî 

A fomLtTl 


uppremon  du  flux  hémorrhoï- 

®aI  ^ans  .hommes,  ou  des 
^nftrues  dans  les  femmes,  a 

P .?d,e  Ie. Scorbut  j & a contri- 
bué a Je  faire  naître,  il  eft  à pro- 
pos pour  Jors  d’ordonner , dès  le 

commencement,  la  faignée,qui 

Ueivl^n  d’être  nuifiwf , tiendra 
lieu  de  remede  préparatoire.  Par 
ce  moyen  Ja  mafTe  des  humeurs 
ie  trouvant  diminuée , & leur 
fluidité  augmentée  , elles  en  fe- 
ront beaucoup  plus  propres  hêtre 
11  es  en  mouvement  par  l'action 
des  vaiffeaux  à laquelle  leur  épaif- 

i ^ement  oppofoit  auparavant 

trop  de  réfiftance.  „ 

Cette  faignée  préliminaire  exi- 

* - w 
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ge  beaucoup  de  prudence  & de 
fagacité  de  la  part  du  Médecin  ; 
il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  trop 
copieufe,  elle  abattroit-les  forces 
du  malade , & feroft  plus  de  mal 
que  de  bien.  Hoffman  préféré  les 
fcarifications  à la  faignée  ordi- 
naire : peut-être  que  l’application 
des  fangfues  aux  veines  hémor- 
rhoïdafes  feroiî  encore  plus  utile 
& moins  douloureufe. 

Après  la  faignée,  fi  on  la  juge 
néceffâire , il  faut  fonger  à lâcher 
le  ventre  , & ordonner  la 'pur- 
gation , mais  avec  prudence  & 
ménagement.  On  fent  bien  qu^l 
feroit  téméraire  de  fe  fervir  des 
draftiques;  ils  ne  pourroient  que 
hâter  l’acrimonie  & la  colliqua- 
tion  du  fang  & des  humeurs,  ce 
qui  feroit  un  très-grand  mal. 

Les  feuls  évacuans  qu’il  con- 
vient d’employer , font  les  mino- 
ratifs,  tels  qu’une  décoction  de 

G iv 
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raifins  & de  pruneaux  , à quoi 
on  ajoute,  fi  l’on  veut,  un  peu 
de  creme  de  ,tartre  ; ou  bien  la 
manne , Je  fenné , la  rhubarbe , 

la  racine  de.polypode  de  chêne, 

le§  tamarins,  la  pulpe  de  caffe,  & 
la  creme  de  tartre  dans  le  miel 
commun.  Le  petit  lait  avec  le  fel 
polychrefte  peut  auffi  être  em- 
ployé fort  utilement;  entachant 
doucement  le  ventre,  il  provo- 
que en  même  tems  le  cours  des 
urines. 

, f Ij'^au  de  mer,  fi  on  efi:  à por- 
tée d en  avoir , efi  un  léger  ftimu- 
î&nt  pour  les  intefiins , dont  on. 
peut  encore  tirer  de  grands  avan- 
tages. Elle  doit  le  boire  le  matin 
a je  un,  à la  dole  de  deux  ou  trois 
verres  , deux  ou  trois  fois  la  fe- 
maine,  & même  plus.  Plufieurs 
favans  Pi'aticiens  en  recomman- 
dent fort  i’ufage.,  fur  - tout  le 
Dodeur  Addington , comme  on 
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peut  lç  voir  dans  fa  Diftertatîon 
fur  le  Scorbut  ,*  traduite  de  l’an- 
glois  en  italien.  Si  l’on  juge  que 
les  malades  foie'nt  dans  le  cas 
d’être  purgés  par  le  haut , îe  vin 
fcillitique  une  fois  donné  rem- 
plira l’indication. 

Des  expériences  multipliées 
prouvent  cjue  l’évacuation  qui 
foulage  le  plus  les  feorbutiques , 
eft  celle  qu’on  leur  procure  par 
les  Tueurs  : c’eft  la  méthode  que 
preferivent  prefque  tousses  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  le  Scorbut. 
La  nature  a appris  aux  peuples  des 
Indes  Septentrionales,  qu’il  n’en 
eft  point  de  plus  efficace  contre 
cette  cruelle  maladie.  M.  Lind 
rapporte  que  les  Chirurgiens  du 
Cap  de  Bonne  Eipérance  fe  fer- 
vent auffide  ce  moyen  avec  beau- 
coup de  fuccès , pour  guérir  leurs 
feorbutiques  : la  même  chofe  fe 
pratique  dans  le  Canada,  fuivanc 
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l’Hiftoire  de  ce  pays,  publiée  en 
1604,  par  J\d.  ÎLescarbot, 

Un  vieux  Navigateur  me  ra- 
conta l’année  derniereàBordeaux, 
que,*  dans  quelques-uns  de  fes 
voyages,  quand  le  vaiffeau  fe  trou- 
voit  fans  Chirurgien  , il  avoic 
parfaitement  guéri  lui  - même  , 
par  le  bénéfice  des  Tueurs , “plu- 
ïieurs  Matelots  dangereufement 
malades  du  Scorbut.  Il  leur  fai- 
foit  prendre  de  grandes  écuelies 
de  bouillon  fait  avec  la  tortue  & 
les#bois  fudorifiques  ; & auffi-tôt 
après  il  leur  ordonnoit  de  fe  te- 
nir au  lit  pendant  trois  ou  quatre 
heures , bien  enveloppés  de  leurs 
couvertures , pour  favorifer  l’ex- 
crétion qui  fe  terminoit  par  une 
moiteur  de  tout  le  corps.  Pen- 
dânt  tout  le  cours  du  traitement 
qui  duroit  plufieurs  fèmaines , il 
avoit  grand  foin  d’empêcher  qu’ils 
ne  s’expofaffent  au  froid  & au» 
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fur  le  Scorbut.  Chap.  V.  i <5  ? 
autres  changemens  de  l’air.  Il  me 
raconta  auiîi  que. dans  une  cer- 
taine Ille  , dont  le  nom  ne  me 
revient  pas,  mais  *que  je  crois 
pourtant  être  Tille  deSte-Helene, 
il  avoit,  nombre  de  fois , fait  en- 
terrer jufqu’au  cou , dans  du  fable 
échauffé  par  le  foleil  , quelques 
Matelots  fcorbutiques , pour  leur 
procurer  d’abondantes  Tueurs  ; 
mais  alors  il  leur  donnoit  des 
bouillons  limples,  où  il  n’entroit 
que  la  tortue  lans  aucun  bots  fu- 
dorifique  ; cette  méthode  lui  avoit 
prefque  toujours  réuffi.  * 
On  trouve  à ce  fujet , dans  une 
lettre  de  Sennert  à Doringius  , 

• r..  . O 7 

le  fait  fuivant,  qui  mérite  atten- 
tion : Mon  Confrère  D . ..  JV. . . 
e(l  obligé  de  garder  le  lit  tout  cet 
hyver , étant  malade  du  Scorbut. 
A moins  qu  il  ne  fue  continuel- 
lement , il  fe  trouve  fort  opprejfé 
de  lu  poitrine  y & prêt  à tomber 
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en  foibleffe  : lorfqu il  ejl  en  fueur , 
ü je  fent  foulage.  e 

Tout  cela  montre  affez  de 
quelle  utilité  font  les  diaphoni- 
ques dans  la  cure  du  Scorbut.  Ce- 
pendant il  faut  avoir  lattention 
de  ne  pas  employer  les  plus  forts 
& les  plus  aelifs , parce  qu’ils  eau- 
leroient  trop  d’agjration  dans  les 
humeurs  y & pourraient  occafion- 
11er  des  fueurs  excellives  qui  épui- 
leroient  les  forces  des  malades. 
Xes  feuls  qui  conviennent  dans 
Je  cas  dont  il  s’agit  ? font  ceux 
qui , en  rendant  les  pores  de  la 
peau  plus  fouples  & plus  per- 
jnéables,  facilitent  F évacuation 
de  la  matière  morbifique  par  une 
douce  tranfpitation.  Ce  que  nous 
difons  des  diaphorétiques  * doit 
s’entendre  auffi  des  diurétiques. 
Lesplus  forts  leroient  pernicieux  * 
un  Médecin  prudent  le  gardera 
bien  de  les  employer. 


furie  Scorbut.  Ch  a p.  V.  i <pj 
Un  autre  moyen  d’âttirer  au- 
dehors *la  matière  peccante  , eft 
l’application  cfes  veficatoires. 
MM.  Poijjbnnipr,  & Rouppc  s’en 
font  fervis  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  Ce  topique  , en  évacuant 
abondamment  les  férofites  , de- 
barrafle  le  fang  deshumeursâsres 
& jjuifible%  qui  bouchoient  les 
conduits  de  la  peau.  Il  eft  d’ail- 
leurs d’un  excellent  ufage  pour 
appaifer  les  douleurs  , tant  fixes 
que  vagues,  des  parties  mpfculeu- 
fes.  Avec  ce  feul  fecours  , M, 
Rouppc  vint  à bout  d’emporter 
en  une  nuit , les  douleurs  de  ge- 
noux , dont  un  Matelot  feorbu- 
tique  étoit  tourmenté , & qui 
avoient  conftamment  réfifié  aux 
autres  topiques  employés  pendant 
dix  jours  confécutifs.  Il  faut  bien 
fe  donner  de  garde  d’applicjuer 
ce  remede  aux  jambes  ; il  en  re- 
luire des  plaies  beaucoup  plus 
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difficiles  à guérir  qu’en  aucune 
autre  partie  du  cqrps, & qui  peu- 
vent  meme  dégénérer  en  ulcérés 
malins  & opiniâtres.  D’ailleurs  il  * 
ne  convient  de  l’employer  que 
dans  le  premier  degré  de  la  ma- 
a ie  , dans  les  cas  d infiltration 
oc  d une  diffolution  manifefle  des 
uides  , il  ferait  très%dangereux 
oc  pourrait  attirer  Ja  gangrené  r 
fur  quoi  l’on  peut  confulter  la 
lavante  DifTertation  de  Badivi , 

touchant  1 ufage  & l 'abus  des  vé- 
3ica  coires. 


Outre  les  remedes  que  nous 
venons  de  propofer  comme  très- 
• > ‘luand  ils  font  employés 

agement , il  en  eft  d’autres  de 
i mage  defqueîs  on»peut  fe  pro- 
mettre les  plus  grands  avantages:: 
ce  font  les  fruits  & les  végétaux 
recens  , dont  la  plupart  font  en 
mêmetems  laxatifs,  diurétiques 
^ apéritifs.  On  s’eft  affiuré  par  des 
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fur  le  Scorbut.  Ch  ap.  V.  159 
expériences  fans  nombre,  qu  ils, 
font  les  vrais  fpédfiques  contre 
le  Scorbut  ; puifque  , employés 
&uls  , ils  fuffifem:  très-fouvent 
pour  bien  remplir  toutes  les  in- 
dications de  la  maladie.  Il  fem- 
ble,  pour  me  fervir  des  expref- 
fions  des  Sthaliens,  que  c’eft  p* 
une  fa'ge  prévoyance,  que  la  na- 
ture a donné  aux  fcorbutiques 
un  appétit  infatiable  de  ces  fortes 
de  productions  : ils  ne  fe  portent 
avec  tant  d’avidite  a en  truîiiger, 
que  parce  qu’ils  connoiffent  par- 
faitement que  rien  ne  fauroit  l«?ur 
être  plus  falutaire.  Qn  a obfervé 
fou  vent  qu’avec  un  dégoût  in- 
vincible pour  toute  autre  efpece 
de  nourriture,  ils  étoient  comme 
affamés  des  végétaux.  M.  Lind 
a remarqué  que,  dès  qu’ils  ap- 
percevoient  des  oranges  ou  des 
fruits , ils  fortoient  de  leur  lan- 
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çieur  & de  leur  abattement,  & 

npï°r  V°715ni*raniniés  a Jeur  a f- 
pea.  Le  Doreur  Bachflrom  rap- 
porte que , dans  le fiége  de  'Thons 

h*  plus  qualifiés  d’entre  les  malaL 

T de  cette  Klle  ayant  obtenu 
cks  ennemis , que , pour  toute  con- 
fia auon  avant  de  mourir , il  Uur 
fat  permis  d y faire  entrer  quel - 
ques  citrons  , il  arriva  un  jour  que, , 
comme  on  y introduisit , avec  la 
pci  mijjion  du  Roi  de  Suede , Wl 
chariot  tout  rempli  de  végétaux 
pour  une  certaine  famille  , cette 
cfpece  de  denree  qui  paroît  vile 
en  d autres  tems  & d’autres  cir- 
conftances  , fat  enlevée  par  les 
f/s  iul  en  firent  les  délices  & 
les  honneurs  de  leur  table , agi  fiant 
en  cela  par  un  inflind  de  la  na- 
ture , attentive  à leurs  befoins  & 
à Leurs  avantages . 

Pour  cirer  parti  des  végétaux, 
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il  eft  néceflaire , dans  le  premier 
état  du  .Scorbut,  d’employcf  de 
préférence  les  plantes  âcres  qui 
abondenten  efpritvolatil:  comme 
* l’herbe  aux  cuilfiers , le  creffon  , 
l’ail  , la  moutarde  , l’oignon,  la 
roquette  , le  porreau  , le  raifort 
fauvage , l’aurone  , le  perfil,  l’ab- 
fynthe  , le  bécabunga , l’écorce  de 
Win  ter  ou  cruelle  blanche,  &c. 
Il  eft  bon  cependant  de  marier 
ces  fortes  de  plantes  avec  celles 
qui  contiennent  un  acide  tem- 
péré , ou  avec  celles  qui  font  fa- 
voneufes,  Sc  ont  une  faveur  plus 
douce  : telles  que  la  laitue,  l’ozeil- 
le,  le  pain  à coucou , autrement 
dit  alléluia,  l’épinard,  le  pour- 
pier , le  chou  , la  fumeterre , le 
concombre,  l’endive , le  piftènlit, 
le  cerfeuil  , la  carotte  , &c.  En- 
fin prefque  toutes  les  plante», 
fur-tout  les  récentes  , ont  une 
vertu  plus  ou  moins  antifeorbu- 
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tique  (i).  On  peut  les  employer 
Utilement  de  plufieurs  maniérés 
oc  lous  plufieurs' formes  différen- 
tes. IJ  eft  à remarquer  néanmoins 
quon  ne  doit  pas  fe  fervir  in-  ‘ 
ifieremment  des  mêmes  plantes 
pour  toutes  fortes  de  malades: 

1 y en  a a qui  lesplantes  âcres  font 
contraires,  fur-tout  quand  on  les 
emploie  feules  : il  en  eft  d’autres 
chez  qui  les  plantes  acides  feules 
ne  fontpoint  d’effet,  ou  n’en  font 
que  très-peu;  de  forte  que , pour 
connoxtre  à quels  malades  les 
unes  ou  les  autres  conviennent!, 

1 — — * 1 '■■■  1 1 ■■■  i 4 ■■  ■■  — 


(0  Ce  que  j’avance  ici  n’eft  point  un 
paradoxe  • car,  fi  l’on  confulte  les  écrits 
fie  differens  Auteurs  , & fur-tout  les  Jour- 
naux des  Voyages  fur  mer,  enverra  qu’il- 
y a un  nombre  infini  de  plantes  , de  la 
vertu  defquelles  on  ne  s’étoit  jamais  douté 

fom2meVU  Sc°rbm  ’ & 1“  néanmoins 
, fit  dTe  PwlTants  remedes  contre  cette  ma- 

adie.  Le  Dofteur  Colin  a employé  la  ciguë 
avec  le  plus  grand  fuccès  dans  le  premier 
e econd  & même  le  troifieme  degré  du 
Scorbut.  Annus  imdiç,  tmius , pag. 
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le  Médecin  eft  obligé  quelquefois 
d’en  faire,dcs  effais.  • 

Il  arrive  fouvencqu’après  avoir 
été  traités  inutilement  avec  les 
aîitifcorbutiques  proprement  dits, 
les  malades  fe  trouvent  guéris 
par  le  moyen  d’un  feul  Sc  unique 
végétal.  J’en  citerai  un  exemplq 
que  je  tiens  de  M.  de  Lamure , 
Profefieur  & Doyen  de  la  Fa- 
cul  té  de  Montpellier.  Madame**, 
qui  demeure  actuellement  à Nan- 
tes , étoit  attaquée  du  Scorbut  : 
on  lui  fit  prendre  les  plantes  âcres 
allez  long-tems  ; comme  on  vit 
quelles  n’ opéraient  aucun  chan- 
gement dans  fon  état,  on  les  aban- 
donna \ on  fe  contenta  de  la 
mettre  à l’ufage  du  riz  cuit  au 
lait , qui , feul  & fans  autre  re- 
mede  , la  tira  d’affaire  & la  ré- 
tablit parfaitement.  « 

Pour  travailler  efficacement  à 
la  guérifon  des  malades , il  fera 
bon  dqleur  faire  prendre  le  ma- 
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tin  5 dans  un  véhiculé  convena-* 
bh'  2 le  iüc  de  quelque^  antilcor- 
b u tiques  proprement  dits  : par 
exemple  y deux  ou  trois  onces  de 
jus  de  creflon  de  fontaine  darts 
du  petit  lait  clarifié.  Une  infufion 
d abfynthe  dans  du  vin  mêlé 
d eau , ou  dans  de  la  petite  bierre^ 
leur  fera  egalement  beaucoup  de 
bien.  * » 

Quant  au  régime  , leur  nour- 
riture doit  etre  légère  & de  fa-cile 
digeftion:  il  faut  avoir  grand  foin, 
dele'ur  faire  éviter  les  viandes grat 
fes  ^ fa fées  Sc  durcies  à fa  fumée  j 
Tes  poiffons  de  mer  défféchés  y le 
fiomage  ÿ & tels  autres  aîimens 
indigeftes , parce  qu’ils  augmen- 
teraient I’ embarras  des  vifeeres. 

Lepain  qu’on  leur  donne^  doit 
être  de  froment  y & bien  cuit  ; 
•chaque  jour  on  leur  fera  prendre 
Un  potage  fait  avec  de  la  viande 
fraîche  & une  bonne  quantité  de 
legumeS;  dont  l’effet  fera  très- fa- 


fur  le  Scorbut.  Ch ap.  V.  i ^ 
lucaire , s’ils  cuifeftt  avec  le  bouffi 
Ion  & les  autres  mets. 

• On  peut  auffi  man- 

ger des  falades  compofees  de  crel- 

fon,  de  roquette, de  pourpier  de 

laitue,  d’endive,  & d autres  her- 
bes femblables.  On  peut  leur  <x- 
donnêr  encore  des  fruits  no  ^ 
veaux  & bien  mûrs , comme  des 
oranges,  des  citrons,  des  limons, 

’ des  raifins  ,‘des  poires , des  pom- 
mes , des  melons,  des  fraifcs,  de 
cerifes  , des  pruneaux  , des  mu- 
res , des  groseilles,  &c. ^ mais.de 

£11;rc  font  les  oran- 
tous  ces  nuits  , ce  ivin. 

ges  & les  citrons  qui  ont  le  pl  ■» 

de  vertu  & d’efficacité  (0-  Leur 

,A  , flotte  de  l’Amiral  Anfon  fut  gué- 
• fort  peu  de  jours  avec  des  oranges  , 
j1C  n/i-  rleTinian  ; ce  qui  fut  caufe  qii  a- 
nt  d’e°n  fouir , U eut  foin  qu’on  fit  une 
bonne  provdion  de  ces  fruits  dans  tous  fes 
“ WTmux  Voyait  autour  du  monde,  hv.W, 

Xl  fv  \ vae  lit  Pa%-  267  ^ Ul~4' 

Peuxfrfgatcs  anglotfes  ayant  pns  terre 
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rnfaumfoi™rc 

" re  "ns,0is-  II  faut  bien 

Prendre  garde  qu’iJsne/cgoro-ent 

dC  le°umes  & ^ fruits,  L?oue 

bmiquil'  *’m  y' ’ZZptïiF1 lior' 

rierces  fu^  fférel’t  1° ” faire  des  expé- 
* Scorbut  fp*  enT7”  de 

t -f-W,  douze  MYtd^  eVaiffeaU 

dans  !e  même  degré  delà  m la  ^ï'1  et0le«t 

a-peu-près  les  mêmes  Aadle’ & soient 

Î0ÜS  à Part  dans  une  clambre1”65'11-!65  mit 
iio.ent  la  même  nourriture  • mfr  t 1 S Pre* 
fit  deux  auxquels  il  dnrm  ' ? 11  en  choi- 

à différentes  heures  1 a’  Pendant fix  jours, 

mon  qu’ils  delà oln  r * & un  «- 

firent  fi  promptement  guéris^o  - * £ i,S 

de  ce  tems,  l’un  d’env  r ’,  <3uau  bout 
îa  manœuvre  ordinaire  d<: 
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après  en  avoir  été  privés  long- 
tems  ; car  cet  excès  ferait  bientôt 
fuivi  d’une  dyffenterie  mortelle. 

* Pour  boiffon  ordinaire  , il  faut 
leur  donner  de  l’eau,  la  plus  pure 
qu’il  Toit  poffible  ; du  vin  ou  du 
cidre,  néanmoins  avec  mefure; 
ou , jre  qui  leur  conviendrait  en- 
core mieux  , de  la  bonne  bierre 
nouvelle.  Les  liqueurs  fpiritueu- 
fes  proprement  dites  leur  feraient 
très-nuifibles  ; on  ne  faurçit  trop 
leur  recommander  de  s’en  abfte- 
nir.  . 

On  peut  combattre  avantageu* 
fement  le  Scorbutavec  différentes 
fortes  de  laits  , fur-tout  avec  le 
lait  & le  petit-lait  de  chevre  , 
pourvu  que  l’eftomac  puiffe  le  fup* 
porter.  Cependant  Morton  &c  le 
Doéteur  Cojle  prétendent  cfue 
la  diète  ladée  effc  contraire  aux 
fcorbutiques  ; mais  ils  font  les 
LeuL  de  ce  fenciment.  Le  petit- 
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iait,  pris  deux  fois  par  jdur , à la 
quantité  d’une  pinte,  avec  trois 
ou  quatre  onçe$,de  fuc  d’ orange 
ou  de  citron , fera  très-utile  aux 
malades  . le  Médecin  Krarner  en 
guérit  autrefois  plufieurs  dans 

1 Hôpital  de  Vienne,  avec  ce  feul 
remede. 

XjCs  maitiaux  font  encore  très— 
efficaces  pour  Ja  cure  du  Scorbut, 
On  fait  avec  je  mars  pJufîeurspré- 
paratiqns  eftimées  qu'on  pourrait 
mettre  en  ufage  * mais  je  me  con- 
tenterai de  propofer  les  paftilles 
de  M.  Default , comme  un  ex- 
cellent remede  qu'il  a employé 
lui-même  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès  dans  plufieurs  maladies  qui 
ve noient  a-peu-près  des  mêmes 
caufes  que  celles  dont  nous  avons 
dit  que  dépendoit  Je  Scorbut.  Ces 
paftilles  font  en  même  tems  un 
diurétique  très  - efficace , & un 
puillaat  diaphonique  .*  ce  que  je 

puis 


BHQ>.  * . 
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puis  certifier  avec  d’aumm-' 

d’alfurance  ou  lie  Z P'US 
mn;  ’ , I e 'e  ,J  31  éprouvé 

-meme plufieurs fois  m’étanr 

frouve  dans  Je  dfs*d’y  avoir  re! 
œurspour  rétablir  ma  fanté.  Voi- 
a Ja  manière  de  Jes  compofer. 

^ 'De  lZ;tj;lCl‘r  p0rPkyrifie  > 

De  benjoin. 

De  'corail , * 

K”**-"» >«'■’« 

De  fucre  blanc  , ' ’ ^ro,s  gr°s  ; 

’ ’ ’ • • demi-livre. 

7 e.nbk1  lOUt£S  fCeS  d>^en- 

J nùle,  & avcc  [e  mucLfe  , 

gomme  adramnt  rirJ>  ° r • 

• de  fleur s ./>  J W Peau 

P affole s du  °mnj?e  > jorme7  des 

FA  , T P0lds  & deux  \ros 
■De  malade  ennrmJ  bros- 
t;„  a en  prendra  une  le  ma- 

• tLn  > **  une  autre  le  fou-  nn  „ / 

par- de  (Tue  J J01’  ■>  en  avalant 

1,  CJJUS  deux  onces  de  fur  J 

plantes  antifeorbutiques  L ^ 

verre  d‘ Pent-Ui,  cfofij  nSm  ' 

cfelelî 

’ .01S  de  voir  propofer  quel» 
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q ues  remedes  particuliers  qui  ont 
le  mieux  réuffi.dans  le  traitement 
du  Scorbut , & dont  on  pourra 
fe  fervir  utilement  lui  vaut  les  oç- 
calions. 

Chez  les  peuples  du  Nord } les 
.tendrons  de  pin  ou  de  fapin  fpnt 
un  remede  fort  en  vogue  & tres- 
efficace  contre  cette  maladie.  Les 
Lapons  font  du  pain  de  l’ écorce 
de  ce  dernier  arbre , mêlée  avec  de 
la  farine  : quoiqu  il  ne  foit  guère 
agréable  au  goût,  il  ©ft  précieux 
par  fa  vertu  antifeorbutique.  Ce 
préfervatif  les  garantit  des  mala- 
dies que  pourraient  engendrer 
leur  nourriture  groffiere,  del’huilp 
de  morue  dont  ils  font  dans  i ha- 
bitude  d’affaifonner  leurs  mets. 
Les  fommités  de  fapin  fe  cueillent 
au  printems  : on  les  fait  fécher  a 
fombre , & on  les  garde  dans  un 

lieu  fec , pour  les  employer , dans 
o A*  la  maniéré  aue  1 OU 


i 


O 
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juge  convenable.  Voici  des  for- 
mules qui  ont  produit  de  très-bons 
effets  dans  Je  Scorbut  confirmé 
oc  qui  le  guériffent  même  radica- 

Jement  pourvu  qu’on  en  conti- 
nue  J niage. 

De  “nJrons  de  pin. . . trois 
poignées.  Fanes  les  bouillir  dans 
une  livfe  &aemie  d’eau , pendant 
un  quart-d  heure.  Quand  la  décoc- 
non  fera  refroidie  , ajoute q-y  pa- 
reille mefure  de  vin  blanc  vieux. 
Lai[Jc7L  repoferle  tout  un  jour  en- 

jV  af  J te  vous  P exprimerez.  La 
ofe  efl de  deux  ou  trois  onces  & 
plus  ,f  on  le  juge  nécejfaire.  ’ 

• . tendrons  de  pin  ou  de  fa- 

pm  , trois  quarts  d’once.  Mette?- 
les  en  infujîon  avec  une  pinte  d’eau 
dans  un  pot  de  terre  verniffé  dont 
vous  aureq  foin  de  bien\tfer  7e  . 
couvercle  avec  de  la  pâte.  En  Cuite 
yous  le  mettreq  fur  un, feu  lent  & 

égal,  de  fane  qU  d ne  ffff  point 


r 
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T ébullition  , & ly  laijferez  pen- 
dant vingt-quatre  heures..  Le  ma- 
lade prendra  chaque  matin  a jeun 
trois  verres  dé  cette  infufion  tiede  ; 

& autant  t après-midi  ; & d en 
réfervera  un  verre  pour  le  boire 
avant  de  fe  mettre  au  lit.  , / 

Le  Doâeur  Below  a éprouvé 
que  le  petit  fedûm  âcre*,4  a un  e- 
ment  dit  herbe  vermiculaire , croit 
un  excellent  antifcorbutique.  Il 
fen  faifoit  bouillir  huit  poignées 
dans  un  vaiffeau  fermé,  avec  leize 

-livres  de  bonne  bierre  fans  hou- 
blon , iufqu’'a  diminution  de  moi- 
tié ; & faifoit  prendre  trois  ou 
quatre  onces  de  la  déco&on  tie- 
de , chaque  matin  , ou  de  deux 

jours  l’un  , fuivant  les  forces  des 
malades.  Avec  cefeul  remede , 1 
‘ vint  a bout  de  guérir  tous  les  Icor- 
butiques  de  l’armée , excepte  ceux 
dont  les  rigueurs  exce  ives 
-phiver  avoient  rendu  le  mal 
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Voici  un  autre  remedè  avec  le- 
cjuel  Je  Docleur  tVill  allure  avoir' 
•auvé  un  très-grand*  nombre  de 
Scorbutiques  des  deux  fexes,  qui 
avoient  les  jambes  rongées  d ul- 
ceres3  ôc  foudroient  des  douleur^ 
h cruelles  , qu’ils  en  perdoient 
tout  el^oir  de  guérifon.  Il  fbifoit 
bouillir  dans  de  la  vieille  bierre 
fans  houblon  quelques  poignées 
de  feuilles  de  trefie  d’eau , quand 
on  étoit  en  été  ou  en  automne  ; 
& au  printems  il  employoit  les 
tiges.  Il  failoit  boire  à fes  malades 
un  verre  de  cette  décoction  , trois 
fois  par  jour  ; favoir  , un  Je  ma- 
tin , un  a midi , <$c  le  troilieme 
aux  heures  du  fommeil.  Il  avoit 
!oln  de  leur  faire  badiner  les  jam- 
bes avec  une  décoction  tiede  de  * 
toute  la  plante  dans  de  l’eau  de 
111  u > pourvu  qu’elles  ne  fulïent 
pas  trop  .enflammées.  Il  enappli- 
quoit  des  feuilles  récentes  fur  les 

H iij 
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ulcérés  ; à leur  défaut^  il  fe  fer* 

voit  de  feches  gu’ il  faifoit  macé- 
rer auparavant  dans  de  l’eau  dif-» 
cillée  delà  même  herbe.  Il  affûre 


avoir  guéri  avec  cette  (impie  & 
unique  méthode , tous  les  fcorbu* 
tiques ? les  uns  en  huit  jours  , les 
autres  plus  tard  j & ajoûïe  qu  il 
a encore  vu  des  effets  admirables 
de  cette  plante  dans  l’hydropifie  y 
les  fjevres  intermittentes  , & plu- 
{leurs  autres  maladies  chroniques. 
0 De  même  le  Doéteur  Morin  y 
lorfqu’il  étoit  Médecin  del  Hôtel- 
Dieu  de  Paris , a guéri  parfaite- 
ment nombre  de  fcorbutiques , en 
leur  faifant  manger  des  omelet- 
tes ou  il  entroit  une  bonne  quan- 
tité d’ofeille. 

Le  vin  antifeorbu tique  du  fieu* 


Demoret  a été  aufïi  extrêmement 
vanté  pour  la  cure  du  Scorbut. 

On  le  compofe  deîa  maniéré  fui- 


vante  : 
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ÿ.  De  ryci.es fraîches  de  raifort  Jauva^ 

De  bardant  . *5.  = v> onceS* 

De  feuilles  de  cochlearla  -, 

De  crejfon  d'eaü  , 

De  becaburivà  , , 

De  fumeterre , de  chaque  deux  poignées , 

De  moutarde  pilee , • • • 1V  once 

/)e  /è/  ammoniac  , x&r°  > 

De  lin  blanc,  . • xxxlmes. 

Après  avtnr  nettoyé  & coupé 
m petits  morceaux  les  racines  & 
'es  feuilles  , on fait  inf  ufer  a froid, 
vendant  huit jours , toutes  cesfubj- 
iances  dans  un  matras  bierf ferme, 
pue  bon  fecoüe  plufîeurs  f ois  dans 
la  journée.  Enfuite  on  fait  letco - 
lature  avec  exprefjion  ; on  filtre 
le  vin  , & on  le  garde  en  un  lieu 
frais  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
chées. 

Avant  d’employer  ce  remede , 
on  donne  une  potion  purgative 
aux  malades;  tout  le  tems  qu  ils 
en  font  ufage , on  réitéré  la  pur- 
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£>atl0r*  Une  fcis  chimie  r 

Y dufe  * cev^XVSô:- 

bien  faire  attention  quJji 

fujetT  siW™PaS  4 tOUtes  f°rrcs de 
' ■ ’ aPrès  e«  avoir  fait  uft 

»uiou«  ?Sese  fi  r U f0nt 

ne  rrs ni,  ies  f.  U les  mines 

va.u  &nnUPeSIaTUXrqU’aUpara- 

Y’  • . cJUl”  'a  Cranfp.ratîon  ne 

X : P°«5  rétablie , ondoit  .Wer 

fervir  o?U  °" doit  P,us  *n 

long-'tems  "j  n Cont.‘nuo“  P'us 
rer  n,  J pourroit occafion- 

ai  vuTp  ?dr°Plfie  morCeJ,e-  J’en 
i i • rÎS’  f/1  1 768 , un  exem- 

de 

mort  fubfirEnâ  oT™  ^ 

nfin  fi"’  11  > P°Ur  êt«  »d- 

mtnjftre  convenablement,  toute 
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fur  le  Scorbut.  Ch  AP.  V.  177  ■ 
la  prudence  d’un  Médecin  habile 
& expérimenté. 

. Lorfque  le  Sctfrbut  eft  à Ton 
fécond  période , les  humeurs  font 
dans  un  état  évident  d’acrimonie 
& de  diflolution  qui  interdit  l’ufac- 
Sc  remedes  qu  on  employoït 
avec  faccès  dtaas  le  premier  de- 
gie  de  la  maladie.  On  s’elt  con- 
vaincu par  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  pratiques,  que  les  me- 
dicamens  chauds , & de  la  clafle 
des  plus  âcres  , employés  feuls, 
lont_  très  - nuifihles , & ne  font 
qu’aigrir  & augmenter  le  mafi 
Amu  ils  ne  doivent  prefque  plus 
avoir  lieu  dans  le  cas  dont  il  s’a- 
git. Ce  font  les  plantes  qui  ont  un 

acide  tempéré  & une  qualité  fa- 
voneufe  , auxquelles  il  faut  avoir» 
recours:  afin  de  mieux  remplir 
fos  indications , on  peut  leur  alîo— 
ciel  , fur-tout  dans  les  alimens  , 
d autres  plantes  un  peu  âcres. 

Hv 
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comme  le  cocldéaria  , le  creftbn , 
l’oignon , le  porreau,  ou  l’ail.  L’â- 
creté  de  celles-ci  eft  corrigée  pat 
leur  mélange  avec  les  douces, dont 
la  fubftance  mucilagineufe  favo- 
sife  d’ailleurs  & accéléré  l’excré- 
tion de  la  matière  morbifique  par 
les  pores  de  la  pea*u  , &c  par  les 
autres  émonétoires. 

On  doit  bien  fe  garder  d’or- 
-donper  la  faignée,  quand  même 
de  vives  douleurs  dans  les  mem- 
branes , un  accès  de  fievre , ou  de 
fortes  hémorrhagies  fembleroient 
l’indiquer  relie  eft  très-pernicieufe 
aux  malades , & quelques  - uns 
même  font  morts  peu  après  cette 
opération. 

Il  y auroit  également  beaucoup 
de  danger  k employer  les  véfica- 
toires  , les  purgatifs,  & générale- 
ment tout  ce  qui  eft  capable  d’ir- 
riter, parce  qu’en  fecouant  trop 
.vivement  les  folides,  ils  augmen- 
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teroient  la  diffoluticm  des  hu- 
meurs, & avanceraient  parcon- 
ïequent  la  mort  des*  malades.  On 
doit  leur  retrancher  la  plus  gran- 
de partie  des  viandes  qu’il  leur 
étoit  libre  de  manger  dans  l.e 
premier  degré  du  Scorbut , &c 
n’en  permectîe  que  ce  qu’il  en 
faut  pour  leur  faire  du  bouillon  , 
avec  force  de  végétaux  récens  , 
de  l’efpece  de  ceux  que  nous  ve- 
nons d’indiquer.  Lorfque  dans  ce 
degré  de  la  maladie , la  pourriture 
du  fang  fe  manifefte  par  des  lignes 
fenfibles  , il  faut  employer  le  re- 
mede  fuivant , que  le  Doéteur 
Stork  recommande  comme  très- 
efficace. 

ÿ.  De  fuc  de  crejjbn  d'eau  , récemment  ex- 
primé 9 . . . demi-livre* 

Defyrdp  de  pommes  acides  . . . iij  onces,. 
D'efprit  de  foufre  par  la  cloche  , j gros. 

On  en  fait  prendre  une  cuillier 
de  deux  heures  en  deux  heures . 
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Quand  Je  Scorbut  eft  a Ton  der- 
mer  période  5 on  ne  fauroit  fe  con- 
duire avec  trop  de  précaution, 
pour  le  choix  & Fadminiftration 
des  remedes  ; vu  que  dans  cet  état 
Fatonie  des  folides  , la  diffolution 
ôt  l’acrimonie  des  humeurs  font 
extrêmes  ^ & que  f<?uvent  encore 
les  vifceres  fe  trouvent  gâtés  & 
rempJisdepourriture.Quoiquilne 
refteprefque  plus  d’efpoir  de  gué- 
rifonjil  ne  fautpourtantpasaban- 
donner  entièrement  les  malades, 
& les  lailîer  fans  fecours  : Tant 
que  Pâme  n éjl  point  féparée  du 
corps  , dit  le  favant  Baglivi , il  y 
a toujours  quelque  choj'e  à efpérer 
de  Part  admirable  que  nous  pro- 
jetons. Il  faut  donc  renoncer 
alors  à toutes  les  efpeces  de  fubf- 
tances  âcres  & chaudes,  de  même 
qu’aux  Tels  fpiritueux  & volatils, 
ôc  s’en  tenir  au  lait  & aux  végé- 
taux légèrement  acides,  qu'on  or- 


fur  le  Scorbut.  Chap.  V.  18 1 
donnera  pour  toute  nourriture. 

Dans  cet  état  du  Scorbut,  on 
. ne  doit  pas  expafer  les  malades 
en  plein  air  , ni  leur  permettre  de 
fe  donner  du  mouvement , lans 
la  plus  grande  précaution;  plu- 
f leurs  font  morts  (ubitement  pour 
avoir  pris  faiir,  ou  fait  quelque 
exercice  un  peu  trop  violent.  Il 
fuffît  de  connaître  l’économie 
animale,  pour  fentir  que  la  caufe 
de  cet  accident  eft  une  irruption 
fubite  du fang  dans  l’organe  delà 
refpiration,  lequel  a été  affaibli 
par  la  longueur  de  la  maladie  : 
il  fe  fait  tout-à-coup  des  engor- 
gemens  clans  ce  vifcere  ; fes  vaif- 
feaux  fb  gonflent , fe  diflendent 
fe  crevent , de  la  fuxiocation  s’en 
fuit. 

Un  rien  occaflonne  ayfli  quel- 
quefois une  rupture  dans  les  par-^ 
ties  mufculeufes.  Lorfque  lesma- 
ladés , tombés  en  ’fyncope  , fqnt 
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prefque  tenus  pour  morts  j il  faut, 
suivant  le  confeil  de  M.  Lind 
pour  tacher  de. les  rappeller  à la  . 

v'e  J les  faire  mettre  dans  un  lit 
chaud  , leur  donner  quelques  fli- 
mulans  & des  frictions , & leur  in- 
i-Tuer  de  1 air  dans  les  poumons 
& dans  1 anus.  c „ 

Ce  n eft  pas  ici  le  lieu  de  pro- 
poler  les  différens  fecours  de  la 
Cymnaftique , qui,- employés  fui- 
vant  les  forces  des  malades,  font 
tres-propres  à hâter  leur  guérifort. 
Ce  que  nous  avons  dit  des  caufes 
du  Scorbut,  montre  affez  que  les 
exercices  du  corps  font  un  puiflant 
moyen  de  combattre  cette  mala- 
oie.  Pour  garder  l’ordre  que  nous 
nous  fommes  impofé , nous  nous 
refervons  d’en  parler  dans  le  cha- 
pitre fuivanc,  où  nous  traiterons 
de  la  cure  prophylactique.  Nou“s 
remarquerons,  en  paflànt,  que 
le  Scorbut , chez  les  pauvres  , . 
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far  U Scorbut.  Ch  ap.  V.  i $3 
n’exige  pas  d’aujres  remedes  c uc 
chez  les  riches  , quoi  qu  en  dife 
un  Auteur  du  Oi&ionnaire  ency- 
clopédique. 

Jufqu’ici  nous  avons  expofé  la 
méthode  générale  de  traiter  les 
fcorbu tiques  j il  s’agit  maintenant 
d’indiquer  1>îs  fecours  particuliers 
qu'il  convient  d employer  contre 
les  fymptômes  les  plus  graves  & 

les  plus  urgens. 

La  Médecine  fournit  piufieurs 
bons  remedes  pour  les  accidens 
de  la  bouche  & des  gencives  ,•  ac- 
cidens fi  dangereux,  que,  fi  l’on; 
n’y  apporte  pas  tous  les  foins  pof- 
f blés , il  arrive  fouvent  que  de 
grandes  portions  des  os  maxillai- 
res fe  détachent  & tombent  de 
pourriture.  Le  Do&eur  an- 
Swieten  en  a vu  quelquefois  Ses 
exemples. 

S’il  fe  trouve  que  les  malades 
aient  des  tumeurs  fpongieufes  aux 


géncives  avec  démangeaifon , & 
Jes  dents  branlarftes  , il  faut  leur 
ordonner  des , gargarifmes  avec 
J alun  dans  de  l’eau  d’orge  & le  ' 
lue  de  limon  ou  de  citron  ; ou 
avec  une  décoction  de  racine  de 
toçmentille , de  biftorte , d’écorce 
de  chêne,  de  kinkina , de  m^Iico- 
num  & d’alun.  Si  la  pourriture 
augmente,  on  doit  y rémédier  en 
leur  fa'ifant  ufer  fouvent  d’une  au- 

j,e  espece  de  gargarifmecomporé 

d eau  d’orge  & de  miel  rofat , 

({U  çn  aiguife  avec  les  acides  mi- 
néraux ; par  exemple  , avec  l’cf- 

t > ^ ^ ^ Ja  quantité 

cou  être  proportionnée  au  degré 
de  pourriture.  Il  faut  de  plus,  fi 
on  le  juge  néceffaire,  toucher  les 
gencives  avec  un  pinceau  trempé 
ciufts  de  1 eau-de-vie  camphrée,  ou 

dans  la  teinture  de  myrrhe  , d’a- 
loës  ou  de  gomme  laque.  Mais, 
îuivant  Je  Docteur  Kan  - Sme~ 


fur  le  Scorbut.  Chap.  V.  18^ 
ic/2  j ] ef  prit  de  Ici  marin  l’emporte 
ue  beaucoup  fur  tous  les  autres 

remedes  l’on  emploie  en  pa- 
reil cas.  Pour  faire  un  excellent 
gargarifme  , on  ne  met  qu’un 
gros  de  cet  efprit  dans  quatre  on- 

‘ ces  d’eau  rofe,  ou  d’eau  de  fleurs 
de  fu rc*iu  j & 0*1  édulcore  ce  mê- 
ange  avec  une  once  de  miel  roiat. 

Sî  la  putréfaction  eft  conlidé- 
rable,  on  ne  doit  employer  que 
1 efprit  le u J , pour  en  touchor  de 
rems  en  tems  avec  le  pinceau  les 
gencives  gangreneufes  : lorfqut 
la  pourriture  s’eft  arrêtée  , il  faut 
les  toucher  encore  de  la  même 

maniéré,  douze  heures  après,  avec 

ce  même  efpnt , qu’on  aura  foin 
neanmoins , de  délayer  pour  en 
modérer  l’adivité.  Par  ce  moyen 

on  voit  bientôt  les  parties  fphace-  ‘ 

lees  le  détacher  & tomber  d’elles- 
memes  ; enfuite  de  quoi  il  elf  né- 
cedaire  d’étuver  continuellement 
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les  gencives  douloureûfes  avec 
une  égale  quantité  de  fuc  de  jou- 
barbe & de  miel  rofat  ; & par-li? 
on  vient  à bout  d’appaifer  la  dou- 
leur & la  phlogofe  de  ces  parties , 
& d’en  cicatrifer  les  érofions. 

Si  les  malades  fe  trouvent  fur- 
pris  d une  abondante  faliracion , 
loit  fpontanée  ou  cauftepar  l’ufa- 
ge  imprudent  de  quelque  prépa- 
ration mercurielle  , le  plus  fût? 
moyen  de  diminuer  cette  fâeheufe 
excrétion  & même  d’en  débar- 
faffer  entièrement  les  glandes  fa- 
livaires,  en  la  faifant  pafler-aux 
autres  émonetoires  , eft  d’em- 
ployer les  diurétiques  & les  dia-* 
phorétiques  • par  exemple,'  un  boî 
compofé  de  thériaque  , de  cam- 
m phre  & de  fleurs  de  foufre,  qu’on 
fait  prendre  de  quatre  heures  en 
quatre  heures  , ou  de  fix  heures 
en  fix  heures.  Il  eft  bon  encore , 
pour  atténuer  la  falive  épaifte  & 
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fur  le  Scorbut.  Chap.  V.  187 
vifcide , d’ordonner  des  gargaris- 
mes d’oxymel  fcillitique.  On  en 
jirefcrit  auffi  de  fore  utiles  avec 
l’écorce  de  chêne  de  l’alun.  De 
même  , le  kinkina  de  l’élixir  de 
vitriol , pris  intérieurement  , font 
un  remede  très-falutaire. 

II  féroit  â p*opos  encore  d’éva- 
cuer les  malades  par  le  bas , mais 
avec  des  clyfteres  de  des  minora- 
tifs  feulement,  pour  leur  lâcher 
doucement  le  ventre  , de  noh  pas 
avec  les  purgatifs  violons  qui  leur 
feroient  funeffes.  Il  eft  bon  , 0&- 
trecela,  d’appliquer  des  épifpaf- 
tiques  fur  différentes  parties  . du 
corps  , de  des  fynapifmes  fous  le 
jarret  ‘de  à la  plante  des  pieds. 
Lorfque  le  ptyaiifme  prend  aux 
feorbutiques  , (ce  qui  leur  arrive, 
quelquefois  ) ils  ont  ordinaire- 
ment l’haleine  d’une  puanteur  in- 
fupporfable  : rien  de  là  défolant 
pour  eux,  que  ce  flux  de  bouche. 
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qui  eft  d’ailleurs  très  - difficile  k 
arrêter.  Ce  qui  le  produit  êc  l’en- 
tretient , eft  lin'refferrement  fpa fi 
modique  cutané  ; d’où  il  arrive 
que  les  humeurs  âcres  accumu- 
lées , ne  pouvant  plus  s’échapper 
• par  leurs  iffues  naturelles  qui  fe 
trouvent  fermées  / reflucrtt  vers 
les  filtres  falivaires.  Tout  ce  qui 
eft  propre  à ouvrir  les  pores  de  la 
peau  , à pouffer  par  les  urines , & 
à lâcher  le  ventre,  procure  une 
révulftonqui  eft  très-avantageule 
aux  malades. 

Dans  le  cas  d’une  forte  hémor- 
rhagie qui  mettrait  les  malades  en 
danger  de  mort,  il  faut  leur  faire 
- prendre,  à petites  dofes  êc  fou- 
vent  , les  acides  minéraux  conve- 
nablement délayés;  ou  leur  don- 
ner quelques  prifes  de  kinkina  , 
fi  leur  eftomac  peut  le  fupporter. 
Ce  dernier  remede  eft  fort  recom- 
mandé par  plufieurs  Auteurs. 
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Les  douleurs  que  les  fcorbuti- 
ques  reflCntent  dans  les  membre^ 
ou  dans  les  reins,*  & fouvent  par 
tout  le  corps , font  erratiques  ou 
fixes.  Elles  attaquent  également 
les  parties  molles  & les  dures,  & 
quelquefois  fans  qu’il  y ait  de  tu- 
meur. Quoiqu’elles  viennent  los 
unes  ^e  les  autres  de  la  même 
caufe , elles  exigent  néanmoins 
des  remedes  différens  , fuivant 
leur  durée  & la  place  qu’elles  oc- 
cupent. Celles  qui  ont  leur^fiége 
dans  les  parties  mufculeufes  fans 
enflure,  cèdent  ordinairement  gu 
traitement  général  du  Scorbut , 
ôc  à l’ufage  des  diaphoniques. 
Quelquefois  cependant  elles  font 
fi  ténaces , qu’elles  en  éludent  les 
effets , & qu’il  faut  recourir  à d’au- 
tres moyens  pour  les  diffiper.  Ce 
qu’il  convient  d’employer  en  cetto 
occalion  , eft  l’oxymel  fcillitique 
dans  quelque  potion  diaphoréti- 
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flue  un  peu  chaude,  où  le  vin  doit 
ienir  lieu  d’un  cordial  fpiritueux; 
on  s’eft  quelquefois  très  - bien 
trouve  de  ce  remede.  Si,  malgré 
ce  fecours,  les  douleurs  font  tou- 
jours auffî  vives , on  peut  comp- 
ter fur  la  vertu  du  kinkina  pour 
les  emporter , en  le  faifant  pren- 
dre fouvent  à petites  dofes , qu’on 
augmente  peu-à-pèu , lorfque  les 
malades  en  fupportent  bien  l’uf'a- 
ge.  Si  les  parties  ou  eft  le  fiége  de 
la  douleur,  font  tuméfiées,  il  fàur, 

• £ J J 

quoiqu  elles  confervent  leur  cha- 
leur naturelle,  y faire,  quelque- 
fois le  jour,  dans  un  lieu  chaud , 
de  légères  briffions  avec  la  main , 
ou,  ce  qui  eft  encore  mieux,  avec 
un  morceau  de  flanelle,  & les 
badiner  enfuite  avec  une  décoc- 
tion tiede  de  fleurs  de  camomille, 
«de  bureau,  de  mélilot,  d’écorce 
de  limon,  & de  feuilles  d’abfyn- 
the,  de  rue,  de  romarin , de  lierre 
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terreftre,  &c.  On  ajoûcedans  trois 
livres  deeette  décodion  une  livre 
de  bon  vinaigre , & trois  gros  de 
fel  ammoniac,  ou  deux  onces  de 
ftivon  d’Efpagne.  "If  elt  bon  auffi 
d’envelopper  les  parties  doulou- 
reufesaveedes  linges  chauds,  pour 
les  maintenir  dans  une  égale  tranÇ 
piration.  Lorfque  la  douleur  s’eft 
fixée  d*ans  les* articulations  , & 
quel’humeurâcres’eftextravafée, 
Toit  entre  l’os  & le  période,  ou  fur 
la  capftfte  articulaire,  ou  dans  l’ar- 
ticulation même , ce  qui  eft’forc 
ordinaire  dans  les  douleurs  de  ge- 
noux ; il  eft  néceflaire  alors  d’éva*» 
cuer  la  matière  par  une  incilion  , 
pour  prévénir  l’érolion  des  parties 
voifines  , ôc  la  carie  des  os.  M. 
Rouppe  a vu  réuffir  quelquefois 
cette  légère  opération  ; il  avoue 
qu’il  eft  bien  difficile  de  s’afturer  . 
que  ce  dépôt  exifte , & de  con- 
centre quand  il  eft  tems  de  i’ou* 
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vrii* , parce  qu’il  fe  forme  lente- 
înent , & qu’il  cil  toujours  caché 
pi ofoudement'  fous  une  tumeur 
cure  & rénitente  , qui  fait  qu’on 
ne  fent  point  'de  fluctuation.  S’il 
y a déjà  carie  dans  les  os , on  ne 
retire  ordinairement  aucun  avan- 
tage de  l’incilion. 

L’enflure  des  jambes  cede , 
pour  l'ordinaire  peu-à-peu  , à 
l’ufage  interne  des  végétaux  ré- 
cens. S’il  arrive  que  ce  moyen 
foitjnfuffifant  pour  la  diffiper  , 
:&  qu’elle  relie  toujours  dans  le 
même  état,  il  faut  alors  frotter 
doucement  les  jambes  avec  un 
morceau  de  drap  chaud , impré- 
gné d’elfence  de  mufe  , d’ambre , 
de  benjoin  , ou  de  quelqu’autre 
teinture  aromatique;  & les  ferrer 
enfuite  légèrement  avec  des  ban- 
des qui  prennent  depuis  les  mal- 
léoles jufqu’aux jarrets.  Il  faut  ob- 
ferver  cependant  que  les  frictions 

. ne 


fur  le  Scorbut.  Chap.  V.  T o i 
ne  doivent  avoir  Jieu  que  lorfoue 

l’enflure  eft  moite  & peu  doulou! 

^î-eufe.-  fi  elle  eft  dpre.(i),&  d’une 

g-cr  1,1  exCraor<linaire  , avec  un 
vit  lentiment  de  douleur,  on  doit 

alors,  au-Iieu  d’y  faire  des  fric- 
tions , la  bafïiner  avec  une  décoc- 
tion  tiede  des  plantes  propofées 
ci-deiius.  Quand  même  cette  fo- 
mentation ne  diminueroit  pas  le 
volume  de  l’œdeme , elle  fera  tou- 
jours avantageufe  , en  ceqy’elle 

appailera , plus  ou  moins,  les  fouf- 
f rances.  AI.  ZrWp référé  une  au- 
tre méthode  qu’il  juge  plus  utile 


(0  On  lit  dans  la  relation  du  voyaee  au 

\Z  S Z î’dC  fTer  ’ les^habt 
tans  de  1 Me  Samte-Helene  préparent  des 

ba.ns  avec  différentes  herbes  pour  les  jam 
bes  des  fcorbtmques,  dans  les  cas  où  elles 
h JVPUrlU  eUr  iTlouvemenr  & leur  flexi! 
Sus  eramlT  C5tte™éthode  a toujours  le 
proclrer  naeC-S'  Ne  Pourroit - on  pas  fe 

avec  des ’h^™1  "T  ’ Ie  mème  avantage, 
avec  des  bams  ou  l’on  feroit  entrer  diffé 

rentes  places  émollientes  & aromatiques^ 
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&l  plus  efficace.  C’eft  d^xpofer, 
fous  une  couverture,  les  jambes 
des  malades , matin  & foir  , aux 
vapeurs  de  là  Hécoftion.  Par  ce> 
moyen  , on  vient  fouventà  bout 
de  diffiper  la  douleur  , & de  ré- 
tablir la  foupleffe  & la  flexibilité 
des  articulations.  La  vapeur  de 
l’eau  commune  chaude , a?iguifée 
avec  un  peu  de  vinaigre  ou  de  fel 
ammoniac,  eft  également  propre 
au  même  ufage.  On  expofe  les 
articulations  à la  fumée  qui  s’éle- 
vée de  cette  eau;  & auffi-tôt  après 
on  les  frotte  d’huile  de  palmier 
ou  d’olive , & on  les  enveloppe  de 
linges  bien  chauffés. 

Quant  aux  ulcérés  des  jambes , 
c’eft  dans  les  antifeptiques  qu’il 
convient  d’en  chercher  le  remede. 

- Il  faut  les  laver  fouvent  avec  une 
décoâion  tiede  dekinkina  , de  rô- 
les rouges,  ou  d’écorce  de  chêne, 
animée  de  quelques  gouttes  d’aci- 
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des  fungus  qui  s y en^endren 
Mais  on* ne  doit  pas  fe  flatter  < 
pouvoir  guérir  parfaitement  c 
ulcérés,  ü on  ne  travaille  en  m 
rne  temsà  corriger  le  vice  des  h 
meurs  par  un  long  mage  des  u 
bes  & des  fruits  récens.  11  arn 
Quelquefois,  néanmoins,  qu 
quoique  les  feorbutiques  fe  tu 
vent  affez  bien  rétablis  par  le  1 
‘ qu’on  a eu  d’adoucir  oc  ae  pi 
Jer  leurs  humeurs  , ces  ulu 
continuent  de  fuinter  une  fero 
âcre  • ce  qui  dure  meme  pend 
plufieurs  années.  Il  |eroiCJ 
imprudent  alors  de  les  c 
der  : car  on  a oblervé  que,^ 
qu’ils  fe  ferment  d eux-men 
ou  qu’on  s’avife  de  les  çjeat 
pa^ l’application  de  que.qm 
pique , ils  fe  reproduifent  bit 

W d’autres  parties  , ou  occq 

nent  d’autres  maladies  dang 
fes , & quelquefois  meme  ca 

'i 

Ja  mort. 
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La  difficulté  de  refp  irer  , à la- 
quelle les  foorbutiques  font  or- 
dinairement fort  fujeis , peut  ve- 
nir de  différentes  caufes.  On  peut 
y apporter  remede,  pourvu  quelle 
ne  foit  pas  occalionnée  par  des 
dilatations  variqueufes  , ou  par 
quelques  polypes  dans  les  vaif- 
feaux  du  poumon , ou  par  un  amas 
de  férofité* épanchée  dans  la  capa- 
cité du  thorax  \ accident  qui  n’eft 
que  trop  ordinaire  dans  le  dernier 
degré  du  Scorbut  : pourvu,  dis-je* 
que  ce  ne  foit  rien  de  tout  cela  qdi 
bleffe  la  refpiration  des  malades  , 
l’oxymel  fcillitique,  en  pareil  cas, 
eft  le  meilleur  remede  dont  on 
puiffe  fe  fervir  pour  les  foulager. 
On  en  donne  une  once  ou  une 
demi-once  dans  quelque  liqueur 
appropriée , & on  en  continue 
l’ufage  pendant  long-tems.  Le  fuc 
d’oignon  & de  porreau  peut  auffi 
être  employé  fort  utilement.  Le 

I»  * ► 
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Doéleur  Kolkhen , Médecin  de 
* Copenhague , entre  tous  les  re- 
ïnedes  qu’il  .ivoit  éprouvés  dans 
iaithme  fcorbutique,  n'en  trou- 
voit  point  qui  lui  reulsît  rmêux 
quelextraitépaiffi  de  fafran,  qu’il 
tailoit  prendre,  par  intervalles, 
. dans  quelque  eau  appropriée. 

Si  ce  qui  donne  lieu  à la  diffi- 
culté de  refpirer',  efl  une  des  cau- 
les  que  nous  venons  de  rapporter, 
c en  eft  fait  des  malades  ; on  em- 
ploieroit  tous  les  remedes  du 

inonde  , qu  on  ne  les  fa  u ver  oie 
pas. 

La  dyffenterie  dont  les  feorbu- 
tiques  font  quelquefois  travaillés, 
cft  un  fymptôme  des  plus  funef- 
îes.  Us  peuvent  en  être  attaqués 
dans  les  trois  périodes  du  Scor- 
but : quand  elle  leur  prend  dans 
. le  dernier , on  doit  la  regarder 
comme  1 avant  - couriere  d’une 
mort  prochaine. 
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. La  plupart  des  Auteurs  con- 
viennent que  , d;ins  ce  cas , les 
meilleurs  remedes  font  fouvenc 
■inutiles.  S’il  arrive*  que  les  ma- 
lades rendent  par  le  bas  du  fang 
pur  en  quantité,  ou  des  eaux  fem- 
blables  à de  la  lavure  de  chair, 
& qu’iis  foient  privés  d’ailleurs  d*e 
fufagodes  végétaux,  ils  fontalors 
dans  le  plus  grand  danger  , ôc 
périlfent,  d’ordinaire,  en  fort  peu 
de  jours.  Si  le  Scorbut  n’eft  pas 
bien  avancé,  & qu’il  refte  eiîcore 
allez  de  forces  aux  malades , on 
peut  leur  donner , de  tems  eh 
teins,  une  petite  dofe  d’infufion 
d ipecacuana  dans  de  l’elprit  de 
vin  , ou  de  la  rhubarbe,  du  diaf-* 
cordium  , des  écorces  amères  fto- 
machiques  , ou  de  finfulion  d’é- 
corce de  chêne , de  kinkina , de  . 
gumandree  , des  bois  de  con- 
lu  ve  derofe,avec  quelques  grains 
d ai  un  , ou  enfin  des  potions  ai- 

liv 
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£reîettes  , préparées  fur-tout  avec 
Jcs  acides  minéraux.  îi  fera  bon 
encore  de  leur  appliquer  fur  Fab- 
domen  des  épithemes  antifepti-* 
ques,  qu’il  faut  avoir  foin  de  re- 
nouveller  fouvent  \ fans  oublier 
de  leur  faire  manger  fréquem- 
ment des  végétaux  récemment 
cueillis  , & des  frûits  aigfes  &c 
acerbes. 

Au  furplus,  la  dyiTenterie  fcor- 
butique  exige  à-peu-près  la  mê- 
me rhéthode  que  celle  qui  eft 
ufitée  chez  les  favans  Prati- 
ciens pour  les  dysenteries  ordi- 
naires. Une  attention  particulière 
que  doit  avoir  tout  Médecin  pru- 
dent pour  le  bien  des  malades  , 
eû  de  leur  faire  donner  des  vête- 
mens  chauds  pour  le  jour,  & de 
♦bonnes  couvertures  pour  la  nuit, 
afin  de  leur  tenir  conftamment 
jes  pores  ouverts  , &c  de  faciliter, 
par  ce  moyen,  Finfenfible  traité 
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piration  gui  leur  eft  très  - nécef. 
faire. 

Pour  ce  qui  regarde  la  cure  des 
çnfans  a la  mamrfielle,  attaqués 
duScorbut,  ilelt  important  d’exa- 
miner  d abord  le  lait  qu’on  leur 
donne,  & , s’il  le  trouve  de  mau- 
vaile  qualité,  de  leur  Faire  chan— 
geraulS-tôt  de»nourrice.  Enfuite 
on  les  met  à 1 ufage  de  quelque 
fuc  antlfcorbutique  qu’on  leur 
fait  piendre  a petites  doles  , ou 
d’une  infufion  de  ces  plantes  Sans 
de  1 eau  de  poulet,  &,  mieux  en- 
core , dans  du  petit-lait  clarifie*. 
Il  fera  avantageux  auffi  de  leur 
donner  de  tems  en  tems  quelques 
cuillerées  d’une  décoction  légère 
de  fquine  , & de  leur  lâcher  dou- 
cement le  ventre , par  intervalles, 
avec  un  peu  de  fyrop  de  chicorée  , 
compofe,  ou  avectoutautrepur- 
gatii  léger  & aiforti  à leurdéli- 
catcile.  S ils  le  trouvent  dans  un 
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lieu  humide  & marécageux , il 
faut  les  faire  tranfporter  ailleurs 
où  ils  puiffent  refpirer  un  air  fec 
& pur  ; la  fa ï u bri té  de  l’air  étant» 
très-néceffaire  pour  leur  rétabli!- 
l'ement. 

. Lorfque  les  enfans  ont  quitté 
la  mammelle , deux  verres  d’in- 
fufion  de  rhubarbe  ‘donnés  'xe  ma- 
tin , & continués  pendant  quel- 
ques jours , outre  les  autres  re- 
nie des  antifeorbutiques , pourront 
leur  faire  beaucoup  de  bien  ; & 
il^faut  avoir  foin  de  leur  laver  la 
bouche  & les  gencives  avec  queî- 
ques-unsdes  gargarifmes  que  nous 
avons  indiqués. 

M.  Pu^os  allure  que  , de  tous 
les  remedes  qu’il  a vu  employer 
pour  le  Scorbut  des  enfans,  il  n’en 
•cil  point  de  li  efficace  que  le  vin 
antifeorbutique  du  lîeur  Demou - 
ret.  Il  dit  avoir  été  lui -même 
témoin  oculaire  à Paris  çle  deux 
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cures  trèf-remarquables,  opéréos 
par  le  moyen  de  c,ette  liqueur  : la 
première  , dans  la  perfonne  de 
Monfeigneur  le  Bitc  de  Chartres 
qui  étoit  privé , depuis  trois  mois, 
ae  1 ufage  de  les  jambes,  & épui- 
se par  une  diarrhée  continuelle^ 
qui  Pavait  réduit  à un  véritable 
état  d«  marasme.  Son  AlteiTe 
ayant  été  mife  à l’ufage  du  vin 
antifcorbutiqüe , fut  bientôt  par- 
fi.ncment  letablie.  L’autre  cure 
eft  celle  du  fils  de  AL  de  FânZ 
nay  * Receveur  Général  des  Fi- 
nances. Cet  enfant  étoit  attaqué 
pu  Scorbut depuisfort  long-tems r 
il  avoir  toutes  les  gencives  ulcé- 
rées , & les  jambes  fi  enflées  & fi- 
douJoureufes,  que,  pour  peu  qu’on 
les  touchât , ou  qu’on  leur  fît 
enanger  de  fituation  , il  pouffoit  -, 
de  grands  cris.  Il  avoit,en  outre, 
une  fievre  he&ique  qui  le  confu- 
11101 1 j de  forte  qu’on  ne  s’atten- 
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doit  plus  qu’à  le  voir  bientôt  mou- 
rir. Au  bout  d’un  mois  de  l’ufage 
de  ce  vin  , il  fe  trouva  parfaite- 
ment guéri.  Eftfin  le  Scorbut,» 
chez  les  enfans,  doit  fe  traiter  , à 
peu  de  chofe  près,  comme  chez 
Iqs  adultes;  en  obfervant , néan- 
moins , de  fe  regler,  pour  les  do- 
fes  des  médicamens*;  fuivatft  l’âge 
& les  forces  des  malades. 

Lorfque  le  Scorbut  fe  trouve 
compliqué  avec  le  mal  vénérien , 
il  eft'bien  difficile  d’affigner  la  vé- 
ritable méthode  qu’il  convient 
d'employer  en  pareil  cas  ; parce 
qu’on  a reconnu  par  nombre  d’ex- 
périences , que  le  mercure  étoic 
très-pernicieux  aux  fcorbutiques. 
Entre  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  cette  maladie  , je  ne  fa- 
uche pas  qu’aucun  ait  donné  quel- 
que ouverture  fur  la  maniéré  de 
traiter  cette  fàcheufe  complica- 
tion. Dans  le  premier  période. 
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lorfque.  les  humeurs  ne  font  pas 
encore  dans  un  jetât  confirmé  de 
diffolution , ne  pourroit-on  pas 
1 fans  danger  , adrriniftrer  le  mer- 
cure à petites  dofes  ? Après  avoir 
lu  dernièrement  le  nouvel  Ecrie 
de  M.  de  Home  (i)  , & bien  ré- 
fléchi fur  r article  qu’on  y trouve 
du  fublimé  «?orrofif , il  me  vint 
auffi-tôt  dans  l’efprit  que  ce  re- 
mede  pourroit  peut-être  fatisfaire 
^ l’indication  dont  il  s’agit , at- 
tendu qu’il  n’entre  dans  f5  coin- 
pofition  qu’une  très-petite  quan- 
tité de  mercure,  & qu’il  a ,* *de 
plus,  une  propriété  antifeptique. 
Mais  ayant  lu  erifuite  l’Ouvrage 
de  M.  Goulard , Chirurgien  de 
Montpellier,  j’ai  vu  qu’il  avoiteu 
avant  moi  la  même  idée.  C’eft-là 
unequeftion  importante  que  je  n£ 

CO  tixamen  des  principales  méthodes  d’ ad- 
tniniJlrcT'  le  mercure  pour  la  guéri/on  des  ma- 

vénériennes, 
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iais»quepropofer  : je  la  laifle  à des 
Médecins  plus  habiles  qui  pour- 
ront la  décider  d’après  l’expérien- 
ce & l’obfervation. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  Cure  prophylactique»  du 

Scorbut* 


jl  l’on  fait  réflexion  aux  eau  (es 
primitives,  concurrentes  & pro- 
chaines du  Scorbut , lefquelles 
ont  ‘fait  la  matière  du  fécond  cha- 
pitre de  ce  Traité,  il  feraaifé  de 
juger  quels  font  les  principaux 
moyens  de  garantir  les  corps  de 
cette  funefte  maladie. 

Les  précautions  générales  con- 
fident dans  un  ufage  bien  réglé 
des  fix  chofes  non  naturelles, 
L’eflentiel , comme  on  l’a  reconnu 
par  des  expériences  multipliées, 
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eftdefaiiver  les  individus  des  por- 
nicieux  effets  djun  air  humide. 
Il  eft  donc  très-important  pour 
♦ ceux  qui  habitent  le  Continent, 
& qui  défirent  de  fe  préferver  du 
Scorbut , de  refpirer  un  air  fcc  & 
modérément  chaud  , & de  ne 
pas  demeurer  dans  des  chambres 
fituéds  au-deflous  du  rez de  chauf- 
fée , non  plus  que  dans  d’autres 
lieux  froids  & humides.  Il  leur 
eft  néceffaire  d’aill  eursde  fe  tenir 
le  corps  propre  & garni  dê  bons 
vêtemens  ; de  fuir  la  molleffe  , 
l’indolence  & l’oifiveté.de  même 
que  les  travaux  longs  & pénibles,. 
& de  ne  point  trop  fe  livrer  à 
l’étude  (1)  ; de  bannir  le  chagrin, 
le  fouci , la  mélancolie , les  in- 


(i)On  peut  voir,  dans  le  Livre  de  M». 
’TiJJot , les  dangereux  effets  de  la  vie  léden- 
îaiie  des  Gens  de  Lettres , & à combien  de 
maux  & d’infirmités  elle  les  expofe.  De  U 
Santé  des  Gens  de  Lettres , §.  2]  , pag.  69, 
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quiétudes  ; de  fe  nourrir  d’ali mens 
fains  , & fur-tout  de  végétaux 
récens , ayant  foin  d’éviter  les 
viandes  trop  grafifes  , les  chairs 
falées  , dures  & defîechées  à l’air 
ou  à la  fumée;  ou  du  moins,  fi 
l’appétit  les  y invite , de  n’en  man- 
ger qu’une  très  petite  quantité. 
Enfin  la  Gymnaftique  offre»  en- 
core différeras  fecours  qu’il  ne  faut 
pas  négliger  ; comme  la  prome- 
nade à pied  , à cheval , ou  en 
carroflè , la  chafTe  , les  voyages 
à la  campagne  , & tels  autres 
exercices  modérés  qu’on  doit 
prendre  fu  vaut  fes  forces  , & qui, 
aîTaiionnés  de  la  gaieté  de  l’efprit, 
font  de  bons  préfervatifs  contre 
le  Scorbut , parce  qu'ils  contri- 
buent beaucoup  à la  dépuration 
des  humeurs  , en  favorifant  fin- 
fenfible  tranfpiration. 

Ceux  qui , par  un  vice  de  confti- 
tütion  naturel  ou  accidentel , ont 


# 
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quelque  .difpofition  à devenir* 
feorbutiques  , feront  très  - làge- 
menr,  pour  en  éviter  le  danger, 
d<e  changer  d’air  &*d*e  climat , 6c 
de  voj  ager.dans  les  Pays  méridio- 
naux, ne  fe  nourriflfant  que  d’ali- 
mens  de  bon  fuc  , modérément 
épicés  ; & fur-tout  ayant  Pefprit 
libre  Ôt  entièrement  dégage  de 
tout  embarras  d’affaires , de  tout 
foin  & de  toute  follicitude , fui— 

vant  cette  maxime  de  f racafor  : 

♦ 

Effiigito  Ciiuz  îrijlia  mentent 
Sollicitant  ; procul  cjj'e  jubé  curafque  metumejue 
Pallentem  , ultrices  iras  , omnemque  Minerve* 
aiddiflum  fludiis  animurn . 

Banniffez  le  chagrin  , les  fonds,  la  crainte; 
étouffez  dans  votre  cœur  les  mouvemens  de 
la  colere  , & ne  fatiguez  point  votre  efprit 
par  une  forte  application  à l’étude. 

Quant  à ceux  que  leur  état  ou 
leur  peu  de  fortune  réduit  à fe  * 
loger  dans  des  lieux  bas  , humi- 
des 6c  marécageux,  ou  dans  des 
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Çflves  dont  l’air  n’eft  jamais  renou- 
velé, ou  ne  l’efi  que  très-peu  $ 
comme  font  les  habitations  de 
plufieurs  artifa-ns  , ils  peuvent 
corriger  l’humidité  de  leur  de- 
meure , en  y allumant  un  grand 
feu , dont  l’effet  foroit  encore  plus 
folutaire  , fi  on  lefaifoit  avec  du 
bois  refineux  ou  aromatique,  tel 
que  le  genievre  & le  fapin , & 
q,u  on  jettâtfur  labraife  du  fuccin 
ou  quelqu’autre  réfine  femblable. 
Orf  pourrait  au/fi  fe  fervir  d’un 
moyen  fort  utile,  propofé  par  M. 
P'oijjonnier , qui  feroit  de  placer 
au  nulieu  & aux  quatre  coins  de 
la  chambre  fouterraine , des  pots 
de  terre  remplis  de  fel  de  tartre  ou 
de  potaffe.  Ces  alkalins  bien  def- 
féchés  abforberoient  une  grande 
partie  de  l’air  humide  (i),  fur- 


{0  Vingt  livres  de  (cl  de  tartre  bien  fec 
peuvent  abforber  environ  quarante  livres 
d'eau* 
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tout  fi  on  avoit  foin  de  les  reipuer 
de  tems  en  tems  avec  une  fpatulc 
de  bois;  & l’on  pourroit  de  nou- 
veau les  faire  làrvir  au  même  ufa- 
g'Sjfi,  lorfqu’ilsauroientbu  toute 
1 humidité  de  Pair,  on  les  mettoic 
fui  le  ieu , pour  les  bien  defîecher 
par  l’évaporation.  Voyons  main- 
tenant les  précautions  qu’il  y a. 
a piendie  lut  mer,  pour  préve- 
nir les  atteintes  du  Scorbut. 

Il  eft  pluficurs  moyens  diffè- 
re ns  qu  on  peut  employer  pour  en 
garantir,  autant  qu’il  ePc  poffible , 
fes  équipages  ; mais  le  principal 
elt  de  les  précautionner  contre  les 
effets  de  l’humidité , en  leur  re- 
commandant foigneufement  de  fe 

tenir  le  corps  propre  & couvert 
de  bons  vêtemens.  Si  chaque  Ma- 
telot n’entroit  dans  un  vaiffeau 
qu  avec  une  provifîon  fuffifantê 
P hardes  néceffaires  pour  fa  be- 
°S-!e  ) ce  que  toute  la  troupe  7 
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après  avoir  été  expofée  à la  pluie } 
& .à  Fimpétuofité  des  vagues , en 
manœuvrant  fur  le's  agrès  & fur 
les  ponts  durant  une  furieufe  tem- 
pête , allât , auffi-tôt  le  danger 
paffé  , quitter,  fous  le  tillac,  fes 
habits  mouillés  pour  en  prendre 
d’autres  , ils  ne  ieroient  certaine- 
ment pas  h fujets  à gagner  le  Scor- 
but, ni  tant  d’autres  dangereufes 
maladies.  Malheùreufement  pour 
eux  , ils  gardent  leurs  habits  ainfi. 
trempés,  & fouvent  meme  font 
allez  imprüdens  pour  fe  coucher 
& dormir  fur  des  couvertures  éga- 
lement mouillées,  fans  en  prévoie 
ni  craindre  les  conséquences. 

Il  n’eft  prefque  pointd’Auteur 
qui  ne  propofe  l’ufage  du  ventila-' 
teur  , comme  un  puiiTant  moyen 
d’éviter  le  Scorbut.  Il  ell  cer- 
tain que  cette  machine,  en  renou- 
ve liant  l’air  des  vaiffeaux  , elt 
d’une  grande  utilité  peur  préfer- 
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•ver  les  équipages  de  plufieurs  for- 
tes de  maladies  ; mais  on  a éprou- 
vé qu’elle  eft* infuffifante  pour  ies 
garantir  du  Scorbut.  Lorlque  l’at- 
mofphere  eft  conftammcnt  humi- 
de & nébuleux  , le  ventilateur  ne 
fertde  rien  , vu  que  l’air  intérieur 
rfli  bâtinfent  étant  chajTé  dehors  , 
il  y rentre  toujours  un  nouvel  air 
chargé  d’humidité  ; d’où  il  eft  ailé 
de  voir  combien  il  eft  difficile  , 
dans  les  navires , d’éloigner  la 
principale  caufe  duScorbut, quand 
la  pluie  ou  les  brouillards  l’egnent 
long-tems.  Il  eft  donc  néceftaire 
alors  de  recourir  à d’autres 
moyens,  qui,  quoiqu’infuffifans  à 
certains  égards  , ne  laiftent  pas 
d’avoir  leur  utilité.  Outre  qu’on 
ne  fauroit  trop  recommandçr  aux 
Matelots , comme  nous  venons 
de  le  dire  , de  fe  vêtir  convena- 
blement, il  faut,  auffi-tôt  qu’il 
s’élève  une  tempête,  ordonner 
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cju  on  tienne  fermes  les  écoutilles 
les  labords.  Il  ferait  auffi  fort 
à propos  alors , faisant  le  confeil  < 
de  M.  P oijjbnmer , dérouler  fous 
le  til lac , pour  diffiper  l’humidité 
de  l’air,  un  grand  poêle  plein  de 
^eu  j fur  lequel  on  adapteroit , 
crainte  d accident,  un  «couvercle 
perce  de  plufieurs  trous  : Sc  l’on 
pourroit  encore  tirer  un  autre 
avantage  confdérable  d’une  ma- 
chine auff  fimple  , fi  l’on  jettoit 
fur  les  charbons  ardens  quelque 
fubftaîice  réfineufe  , telles  que  le 
benjoin , l’encens,la  térébenthine, 

. & même  un  peu  de  vinaigre.  Le 
parfum  que  répandrait  cette  ef- 
pece  de  caffolette  , ferait , dans 
les  navires,  un  puiflant  corre&if 
des  ini puretés  de  l’atmofphere.  Le 
nitre  feul  pourroit  également  fer- 
vir  au  même  ufage , fuivant  la 
r. marque  de  M.  de  Boijjîeu , qui 
en  a toujours  vu  des  effets  adrni- 


» 


\ 

fur  le  Scorbut.  Chap.  VJ.  2I< 
rab  es  des  chambres,  ou  une 
multitude  de  geils  attaqués  de 

rnaladiesputrides  setnplillbit  l’air 

u une  horrible  infeéhon.  On  em- 
pmyoït  inutilement  difFérens  mo- 
yenspour  y remédier  ; il  n’yavoic 

S e"i're>S“.i«té  furie  feu' 
Pu t la difliper  entièrement. 

omme  dans  les  longs  voyages 

t -mer  le  manque  d’eau  dou?e 

' (on  uiage  quand  elle  eft  coî-rom- 

pue  , font  deux  caufes  qui  difco- 

.cnt_.il,  Scorbut,  ou  avoir  feu- 

)à  ^ depuis  long-rems  qu’il  y eu  » 

uoe  méthode  litre  de  !aV„ ilier 

en  cas  de  putréftaion  , ou  cé 
qui  feroitencore plus  avantageux 

que  quelqu'un  trouvât  le  mot™ 
de  rendre  l'eau  de  mer  pot2fe 

M.Gauuer,  Dofteur-Régent  de 

[t  Facnte  <!<=  Médecine  £ N-,  Z 
tes  ,&  très-habile  Plq-fc'  "ft 
prelque  le  premier  quifefoP^ 
pupo  d ua  oojet  aulli  important. 


* 
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'Ce  fut  en  1717  qu’il  fit  fes  ten- 
tatives au  Porc-Louis.  Il  y a eu 
depuis  pluiieursSavans, qui, pleins 
dezele  pour  le  bien  de  l'Humanité, 
fe  font  appliqués  à cette  recherche 
avec  tout  le  foin  & toute  l’a&ivité 
• poffibles.  Chacun  d’eux  a propofé 
différens  moyens  d’empêcher  que 
l’eau  douce  ne  fe  corro'mpe  fur 
les  vaiiTeaux  dans  les  voyages  de 
long*  cours.  Le  Doffeur  Haies 
dit  avoir  éprouvé  que  trois  gout- 
tes*d’huile  de  foufre  fur  la  qua- 
trième partie  d’une  pinte  d eau  , 
pouvoientla  conferver  dans  toute 
fa  pureté.  JH,  Boyle  allure  que 
trois  gouttes  de  vrai  efprit  de  vi- 
triol produifent  le  même  effet , 
& qu’il  s’en  eft  convaincu  par  l’ex- 
périence. Le  D.offeur  Addington 
prétend  que  le  mélange  de  cinq 
gouttes  d’elprit  de  fel  marin 
dans  une  pinte  d’eau , non-feule- 

jiientla  conferve  pure , mais  four- 
nit 


fur  le  Scorbut.  Chap.  Vï  -t7 
«i£  encore  un  excellent  prdfèr- 
vacu  contre  Je  Scorbut.  Il  ajoute 

. 

Ja  con/ervoit  incorruptible  en 
quelque  climat  que  ce  fût , p0n- 
dantpJufieurs  années.  Enfin  qPud~ 

î' n$  °nf  COnfdUé  de 

dans  I eau  une  certaine  quantité 
vinaigre  • & d’autres  ont  été 
^v.s  qu’,1  falloit  foufrer  J " ba  ! 

^lues,  avant  que  dyverfer  j’ea; 

quonyyeutgarder/ufqu^i^ 

q ue  tous  3 C°nftamme"c  P^uvé 
^ ri  , s ws  moyens  font  inutiles 

Il  etoit  refervé  à lÜJJuftre  Mé 

1CC,n  ru  honore  de  fies  bontés 
de  toucher  au  but  par  des  recher- 

fc&rt  “&P'USWroW 
dies,  &.  de  mériter  par-là  ]e  titre  • 

glorieux  de  Pere  des  N- 
tcurs.  Je  ne  dirai  pas  de  , f 

bmme.cet,V,P  r Ce  fava»t 

fia  en  difoit  autrefnîc 
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TvL  de  Haen  , que  , s'il  pouvait 
réunir  dans  les  « tentatives  qu'il 
faifoit  pour  re/idtre  l’eau  de  met 
potable  par  une  méthode  aifee  * 
mériteroit  des  louanges  éternelles. 
Actuellement  il*  les  mérite  ; oc 
eneft-iî  qui  puiffent  égaler  le  1er- 
vice  ou  iî  a rendu  Humanité. 
Grâces  aux  travaux*de  ce  Savane 
infatigable  , les  gens^  de  mer  ne 
font  plus  expofés  à périr  mifera- 
blemtnt,  dévorés  de  la  toit  com- 
me Tantale  au  milieu  des  eaux. 
Plufieurs  années  d’experience 
ont  confirmé  les  avantages  e 
“eue  méthode,.  & lui  ont  allure 
la  préférence  fur  toutes  les  au- 
£res-  [es  journaux  l'ont  fouvenc 
annoncée,  & ont  attiré  de  toutes 
' parts  un  jufte  tribut  d éloges  a 
’L  Auteur.  M.  Dtgard  de  Ker- 
mau  , Profeffeur  Royal  de  Ma- 
thématiques & d'Hydrographie, 
S'en  écrivit  dernièrement , de 


fur  le  Scorbut.  Chap.  VI.  21  « 
ü o chef  or  t fur  mer , ]a  lettre  fui- 
' anrf  • Tous  les  v ai  féaux  du  Roi , 
aSmet  depuis  la  découverte  de  M. 
» “ fiffonnier , fefervent  de  fa  mé- 
thode avec  fuccès.  Je  fais  meme 
<jue  , pour  la  table  de  l’Etat-Ma- 
J or,  on  préféré  l'eau  de  mer  de  fia- 
lee  al  eau  de  provif  on.  Un  dé- 

taf  fs  nf™  des  vaifeaux  gui 
s en  font  ferais,  des  dates  & delà 
quantité  de  barriques  dijlilUes 
jeroit  aufi  ennuyeux  qu'inutile i 


a a f°uhaiter,  pour  l’inté- 
rêt de  la  navigation  , que  ce! te 
lethode  unique  s’étende  par- 
tout, & qu’elle  s’établi ffe  géné- 
ralement  dans  tous  les  vaiffeaux. 

. uq>enfe  qu’elle  demande  n’eft 

rien  en  comparaifon  des  avanta- 
ges qu  elle  procure  : le  fage  in- 
d.?  la  ™chine  a eu  foin' 

d e?  .f3ahpr  1 acquifition  aux 
moindres  frais  polîibles. 

K ij 


220 


nr*  >®  / 


Quant  à ce  qui  regarde  1g  nour- 
riture ordinaire  des  Matelots,  il 
elt  très-difficile  en  général  d’y 
apporter  quelfpfe  changement. 
Au  relie  elle  ne  doit  pas  être  re- 
gardée comme  tort  dangereule, 
poyr  les  raifons  que  nous  avons 
dites  dans  le  chapitre  premier.  On 
peut  feulement  ajouter  aux«pro? 
vidons  de  bouche  qu’on  a couîUt 
me  de  faire  en  fe  mettant  en  mer, 
une  certaine  quantité  de  végé- 
taux qu’il  et!  fort  aife  de  tianfi» 
porter  dans  les  navires  , <k  dont 
l’uîage  eft  propre  à corriger , en 
quelque  forte,  les  qualités  nuifx- 
blés  des  autres  alimens. 

Quand  on  s’embarque  en  au- 
tomne , on  doit  fe  précaution ner 
d’une  bonne  provision  de  pom— 
•mes  cnoihes,  & les  mettie  dans 
des  corbeilles  bien  feche's  pour  les 
uonlerver.  Maislorfqu’on  fe  trou? 
ve  dans  les  Ports  de  certains  pays 

f . . . • » **  © * * 
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eu  la  •terre  produit  des  oranges  ^ 
des  limons  & des  citrons  en  abon- 
dance ? il  ne  faudrait  pas  negli- 
4 ger  f occafion  clé  fe  pourvoir  do 
ces  fruits  dont  on  a éprouvé  fi. 
1 o 11  vent  des  effets  admirables  dans 
les  plus  graves  fymptômes  du 
Scorbut  ; & l’on  feroit  très-bien: 
d’en  remplir  des  cailTes,  afin  de 
pouvoir  en  donner  tous  les  jours 
à chaque  Matelot.  Le  lue  de  ces 
mêmes  fruits  dépuré  & épaiili  , 
fuivant  le  procédé  de  Al.  Lind , 
feroit  encore  d’un  ufage  très-fa- 
lutaire  dans  les- v ai  fléaux.  Ltf  pré- 
paration en  eft  facile. 

Prenez  une  certaine  quantité 
d’oranges  & de  limons,  & , après 
en  avoir  exprimé  le  fuc,  laiflèz-en 
dépofer  les  feces  pendant  quel- 
que te  ms  ; enfuite  vous  le  décan- 
terez , ou  le  ferez  paffer  par  le 
filtre,  pour  le  rendre  plus  clair  , 
& je  verferez  dans  des  pots  de 

* Küj 
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iraue 

terre  bien  verniffés , dont-  l’ou- 

faZïïfjT  êCre  f°n  larg£  P0UF 

lavoiiier  I évaporation.  Mettez 
enim te  ces  pots  au  bain-marie , 
nr  un  feu  doux  & toujours  égal , 
jufqu  a ce  que  le  fuc  ait  pris  la 
confiance  de  fyrop  refroidi.  Cet 
extrait  peut  fe  garder , plufieurs 
années,  dans  des  bo'u teilles'  de 
verre  ; c eft  un  antifcorbutiqu® 
tout  auffi  efficace  que  le  fruit  ré- 
cent. Quand  on  veut  en  faire  ufà- 

f’  on*en  délaie  une  quantité 
iuftfante  dans  de  l’eau  avec  du 
lucre':  cette  efpece  de  limonade 
elt  agréable  à prendre  ; il  feroit  k 
propos  qu  on  ne  mangeât  rien 
dans  les  navires  , qui  ne  fût  aci- 
dulé avec  cet  extrait. 


Il  y a d autres  fruits  qui , amaf 
les#dansleur  nouveauté , peuvent 
^ garder  long  - tems  dans  les 
vaiffeaux  • les  grofeilles  , par 
exemple , quand  elles  ne  font, pas 
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( 0 Soixante  & cüxMatelots  Anglois  fcor 
tu  tiques  furent  parfaitement  guéris  en  plein 
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/^r  le  Scorbut.  Chap.  VÏ. 
en  parfaite  maturité.  On  les  met 
dans  Ses  bouteilles  feches  & lége- 
sement  fermées , que  on  tien 
quelque  tems  plongées  dans  de 
l’eau  prefque  bouillante  , pour 
diminuer  l’humidité  de  ces  fruits 
par  l’évaporation  ; &,  lorfquepar 
le  moyen  de  cette  opération^,  ils 
ont  rendu  un  peu  de  phlegme  qui 
s’eft  dépote  dans  le  fond  des  bou- 
teilles, il  eft  néceffaire  alors  de  ^ 
les  bien  boucher.  D unautie  cote, 
comme  on  a obfervé  que  les  Na- 
vigateurs de  Hollande  etoient 
beaucoup  moins  fujets  a prendre 
le  Scorbut,  que  ceux  d’ Angleter- 
re , parce  que , dans  leurs  voya- 
ges , ils  ont  coutume  de  mander 
du  chou  confit  avec  le  fel  ex  le 
vinaigre  , n’a-t-on  pas  lieu  de 
croire  que  cette  herbe  potagère 
eft  un  bon  antifeorbutique  (i)? 
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11  feroit  donrf/ai*e 

*>’<*>  mît  à/  afToiîePrTS’'aVa,"t 
quantité  de  0oJ TV  * fmP,,r 
choucroûte  P°  , de  c£tte 

roitchl^’.^NnelIeonfe- 


fou™' 

Mateloif  r Lmd  affî,re  des 

"r,on°porc7  aV°,rat/ait  P™- 

pomctp’  mettre  dans  leur 
dant^r 5 S*e^°îent  c°nfervés , pen- 
Mon  fUC  C COtirS  de  ia  naviga- 
de  Sc£',ui'C  momdre  <!  mptôme 

■ ta^ux 1 dTph  «r  T*  fcn  a.'’a"- 

enln-  l pk!^r  dans  quelque- 

ennroitdesvatiTeaux^urJapouD- 

P^par  exemple,  ou  derrière  ‘la 

ikqî  j #/îans  Je  navire  lo  r 

f!e  potages  faits  avec  des  ’ c"  l/ant 

h viande  fraîche.  /,w  t . 5?n^  & de 
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fur  le  Scorbut.  Çm.  ap.VI.  12A 
pouppe  ,**des  cailles  1 emplies  4 
terre , où  l’on  femeroit  du  co- 
chléaria,  de  la  laitue,  du  pour- 
pier , du  cerfeuil  , & d’autres  vé- 
gétaux femblables  ? Ce  ferait  une 
chofe  bien  facile-,  d’autant  plus 
ciu’on  voit  aborder  chaque  jou*. 
dans  rous  les  Forts  de  France , 
des  navires  revenants  de  1 Amé- 
rique, qui  rapportent  différente» 
fortes  d’arbuftes  plantés  dans  des 

cailles  de  bois.  _ , 

La  boiffon  ordinaire  des  équi- 
pages eft  un  point  effentiel  qui 
demande  beaucoup  d attention» 
En  parlant  des  caufes  du  Scorbut , 
nous  avons  mis  , entre  celles  qui 
dilpofent  les  corps  a le  contrac- 
ter , l’abus  des  liqueurs  fpiritueu- 
fes  ; & la  chofe  eft  d’elle-même 
trop  fenfible  , pour  avoir  bctov  ■ 
de  preuves.  Cependant  la  plu- 
part  des  Matelots  ? touvent  ivro^ 
gnesf  jufqu’à.  la  crapule  , s’imagi- 
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lent  que'l’eau-de-vie cfl  un  nui f 
di«ra««de  P°".r  i«ffaranc,V  df 

S da^er'' fi  C’e!l’?°Ur"i- 
birT?’n’JCOmmeo',dic.t°m- 

roit^” , 3 d“s  Cha>-ibde.I!  fe- 

lieu  de  T b"n  aff*roP“  > • qu'au 
l'eau  de  1"’ueurs/°«“,  telle  que 

* ^;7^ZtnS 

de  be°iff&n  °riinaire’ 

M‘i  if/™",  d emP&Jier  qu’aucun, 
liqueurs  fpintueufes.  'Dans  les 

pays  lmntams  où  Ton  ne  trouve 

? VI.n  >m  blerre,  ni  cidre,  J’eau- 
de-vie  devient  nécelfaire , & l’on 

peut  en  faire  ufage , pourvu  qu’on- 

> mette  de  1 eau  en  fuffifantequan- 

tue  avec  un  peu  de  fuC  d'orange 

©u  de  limon  : ces  fruits  font  o?~ 


furie  Scorbut.  Ch  A?.  VI.  2- *7 

dinairement  fort  communs  dajas 
]es  pays  ménd^nauj , £ 
tent  très-peu  de  choie.  A 
* bon  outre  cela  , de  le  po 
dans  les  vaiffeaux  d’une  liqueur 

qui  efonvéritableantidote  contre 

le  Scorbut.  On  la  préparé  ace 
des  Sommités  de  rameaux  de  pm 

ou  de fapin, qu’on larffe fomen- 
ter avec  de  l’orge  torréfié  ' 8c  de 
la  melaffe.  La  maniéré  de  faire 
cette  efpece  de  b.erre  medg 
menteufe , fe  trouve  dafls  1 
vrage  àcM.Lind,  & dans  celui 
de  M.  du  Hamel  du  Monceau . 

Enfin  nous  terminerons  ce  cha- 
pitre en  recommandant  aux  gens 

de  mer  d’éviter  la  pareffe  & 1 oi- 
fiveté  y & , lorfqu’ii  fait  bea 
terns  ,.  de  samufer  a differentes 
fortes  de  jeux  & d’exercices  éga- 
lement falutaires  pour  le  corps  oc 
pour  Vefprit  ; & de  bannir  , au, 

ttûit  qu’il  eft  poffible  A ennui  y 
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«làladfe  h!,5  ,J!S  ,n£uiétudds,  & la, 


? joint 

cms  Sc  ChiYn  ,'  "‘J  cîUe  ^es  Médc— 

ï^RSassr 

f“va„uw;Crront  donne‘-' 


€QUîpao-pç  r]P  ~ ~ an  tira  ies 

die,ou&  du  mo  Cr.UeJle  ,n.ala 
conWab  e"  ““>,f  dirai^«a 

fa  <ymptômïï  Pr°«rts  & 
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™mc™dqeuf,n!;eCreTraité’"0“- 

L?™r„r 

"™sfft’/cï?oftion  d“ 

louvermr,  a °bJrvés  à 

de  pi 
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fur  h Scorbut.  Ch  A P.  VII.  2*2  0 
heurs  fcorbuti^ues.  IJ  ne  faut 
pas  croit-e,  néagrçoins.,  que  ces 
• differentes  léfions  organiques 
”nte"  J'eu,  d’abord,  dès  les 

r7ques  du  Scor- 
<r  ' IV  Ê CJ  ^ ^°nt  ^a,teS  P31'  Prb~ 

dur-nt  ,e  “■» i» 

■ J‘”nen  rapporte  qu’ayant  ou- 
, le  corps  d un  homme  feor- 

nunque.qavoittrouvérépiplocn 

prefque  tout  pourri.  Forejlus  dit 

avotrobrervedanslecadavred’un 

M3g;ftrat  Hoüandois  ,.  mort  de 

Jf  11!e!Ile  niaWie , le  foie  en  très- 
n au  état.  Reufrur,  vu  auffi 
. un  autre  cadavre,  Je  foie 
corrompu,  plein  de  callofités- 
en  un  mot,  tellement  vicié , qu’ii 

eut  été  tmpoffible  que  la  dépura  ’ 
non  du  fanp-  cV  fît  epura- 

menf  V | S > flc  eonvenable- 
? un  Horfilus  a trouvé,  toute  k 
ftblW  de  ce  vifeere  fquirreu/i 
tant  au  dehors  qu’en  dedans  .-elfe 
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ne  donnoic  poii>t  de  fang  ; tous 
les  vaiffeaux  qp  .étoient  détruits; 
& la  rate  avoit  un  volume  trois* 
fois  plus  gros  que  dans  1 état  na- 


turel. 

* IVillïs , qui  a ouvert  un  grand 
nombre  de  fujets  morts  du  Scor- 
but , a obfervé  que*  le  foie  ou  la 
véficule  du  fiel  étaient , entre  les 
autres  vifcere^  , ceux  quife  trou- 
voient  le  plus  ordinairement  ai> 
feéfcés  : car  y dans  plufieurs  de  ces 
cadavres , le  foie  ne  donnoit  p^s 
une  feule  goutte  de  fang  , & rel- 

fembloit  parfaitement  a une  tet- 
tine  de  vache  flétrie  & fans  fuc. 
Dans  les  uns  , la  véficule  du  fiel 
étoit  abfolument  vuide  : dans 
d’autres  , elle  fe  trouvoit  toute 
* remplie  de  calculs  ; & dans  quel- 
ques-uns , elle  regorgeoit  d une 
efpece  de  lie  tres-amere. 

Le  célébré  M, -Petit,  Chirur- 
gien, en  difféquant  plufieurs  car 


, furie  Scorbut.  Chap.  VII.  ijj 
davres  de  fcorbti  tiques  dans  l’hô- 
, Pltâ\  de  Dinan®  fwr  Meufe , a ob- 
ervé  les  phénomènes  fuivans. 
■L^ans  la  diifeéh'on  d’un  foldat 
auquel , pendant  le  cours  de  la 
maladie,  il  étoit  furvénu  à un 
pied  une  enflure  énorme  , dure, 
f ans  «uduarion , il  trouva  tous, 
les  os  du  tarie  & du  métatarfe 
couverts  d’exoftofes , & Je  pé^ 
nofte  gonflé  d’une  humeur  géla- 
tmeufe  fort  épaifléf  Dans  plu- 
iieurs  autres  cadavres  qu’il  diiTé- 
qua  a hôpital  de  Bovigny  près, 
de  Dînant,  cm  €9z-&i6Lje. 

permfte  fe  trouvoit  féparé  de  pref- 

oue  [pçUS'eS  °f  COrPs  j de  forte 
que  les  cotes  étant  incifées  fuivanc 

leur  longueur,  paroiffoient  nues 

apres , inégales  ; les  cartilages  * 
s en  etoient  détachés:  & elles  te 
noient  très-peu  aux  igaméns  & 

i’LTJons,  ’ ’ ** 

A état  naturel , elles  font  forte- 
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nient  jointes  par.Ieur  partie  pos- 
térieure. Sous  le  periofle  on  vo- 
yoit  couler  une  îymphe  brune  & » 
exceSlivement  fetide  j & il  en 
étoit  de  même,  lorfqu’on  i-ncifoit 
et?  longueur  les  bras  & les  jamnes 
jufqu’àl’os.  Dans  l’incifion  de 
quelques  mufcles  ,*  on  enlevoit 
avec  la  main  les  os  Séparés  de  leurs 
épiphyfes,  IeSquelles  reftoient  at- 
tachées aux  tendons  & aux  hga~ 
mens.  m 

kM.  Poupart,  dans  plusieurs 
cadavres  Scorbutiques  qu  il  diSTé- 
qua  à l’Hôtel-Dieu  de  Parisien 
x^oo  , trouva  auSîi  les  os  entiè- 
rement dépouillés  de  leurs  epi- 
pHyfes.  Dans  quelques-uns  , les 
côtes  étoient  cariées  & Séparées 
* de  leurs  cartilages  ; & lorfqu  elles 

paroiSToientcommencer  a les  quit- 
ter fi  l’on  preSToit  leurs  extrémi- 
tés ’avec  les'  doigts  il  en  fortoic 
une  grande  quantité  de  pus , qui 


fur  le  Scorbut.  Chap.VII.  23'j. 
n ét oit  autre  choie  que  Ja  fubftan- 
ce  fpongieufe  de  l'os;  de  forte 
q u après  la  com  prof  lion  , il  ne 
reitoit  plus  que  les  deux  lames 
externes  des  côtes.  Le  thorax  6c 
l 'abdomen  étoient  remplis  de 
matière  purulente , ou  deférofité  * 
d une  acrimonie/i  corrofxve , que 
ies  mains  qui  s’en  trou  voient 
mouillées  en  perdoient  leur  épi- 
derme.  Le  péricarde  étoit  forte- 
ment collé  & adhérent  aux  pou- 
mons ; les  poumons  à la  plevre 
àc  au  diaphragme..  Ce  n’étoit  que  • 
lame  & pourriture  dans  tous  ces 
Vïfceres  , qui  fc  trouvoient  tel- 
lement confondus  , qu’à  peine 
pouvoit-on  les  diflinguer.  Le  foie 
etoit  en  partie  pourri , & ce  qui 
en  reitoit,  tout  rempli  d’apoftê- 
mcs.  Dans  quelques  cadavres 
d etoit  farci  d’un  pus  prefque 
aulii  dur  que  de  la  pierre.  La  rate 
avoir  Je  triple  de  fon  volume  or- 
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dinaire  ; 6c  pour  peu  qii’on  y tou- 
chât, ellefe mêttoit  en  morceaux» 
Dans  quelques-uns  , les  reins  & 
la  poitrine  étoient  abfcédés  ; dans 
d’autres , les  glandes  axillaires 
étoient  fort  greffes  <Sc  couvertes 
' d’une  matière  purilorme  ; 6c  les 
mufcles  des  braj  6c  des  jambes 
♦ renfermoient  dans  leurs  interfti- 
ces  une  grande  quantité  de  pus 
ichoreux. 

«Dans  la  plupart  des  cadavres 
les  os  étoient  noirs , cariés  , oc 
* comme  vermoulus  \ 6c  dans  d’au» 
très,  ils  étoient  deux  fois  plus 
gros  que  dans  l’état  naturel , & 
fans  épiphyfes.  Les  ligamens  des 
articulations  étoient  rongés , 6c  fi 
lâches,  qu’ils  laiffoient  un  elpace 
eonfidérable  entre  les  os.  Les  cap» 


férofité  verdâtre,  & extrêmement 
cauftique.  Dans  quelques  iujets , 
on  trouvoit  fous  la  peâu  un  amas 


/ 
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furie  SqprBut.  Chap.  VU.  2,3  f , 
de  fang  noir  coagulé  ; & les  mu(- 
cles,  gonflés  auffi  d'un  fangépais, 
avoient  prefque  la  dureté  du  bois. 

Dans  tous  les  cadavres  des 
fcorbutiques  morts  fubitement, 
les  oreillettes  du  cœur  étoient 
auffi  greffes  que  le  poing  , & re-  ’ 
gorgeoient  de  fang  ; & dans  un 
de  ceux-là  , le  péricarde  étoic 
tout  rongé , & le  cœur  également 
ulcéré  à une  profondeur  confi- 
dérable.  » 

Il  paraît  bien  étonnant  que  , 
dans  de  fi  affreux  accidens,  & * 
dans  ce  délabrement  général  des 
vifceres  & des  autres  parties  or- 
ganiques, lafubftance  du  cerveau 
îe  fait  toujours  confervéeinta&e, 

& qu’on  n’y  ait  jamais  remarqué 
la  moindre  léfîon  (i)„ 

(1)  Cependant  Willis  dit  avoir  trouvé 
a 1 ouverture  de  la  tete  de  quelques  Scor- 
butiques  , les  deux  méningés  collées  en- 
fernble  , Ôc  tQutes  remplies  de  tubercules  Sc 
de  tumeurs  skirrheufes.  TrafJ.  de  S cor  b, 
tom.  1.  pag.  590, 


• « 
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Le  Do&eur  Mead,  à l’ouvert 
ture  du  cadavre  d’un  Villageois  y 
mort  du  Scorbut,  trouva  la  rate 
d’une  groffeur  prodigieufe , & le 
.foie  tout  farci  d’un  fang  noir  y 
dans  lequel  on  voyoit  nagerquan-1 
tité  de  fibres  lâches. 


M.  Rouppe,en  diffé  quant  des 
cadavres  de  Matelots  ïcorbuti- 
ques  , y trouvoit  quelquefois  le 
tilîu  cellulaire  rempli  d’une  fero- 
fitti  tantôt  jaune,  tantôt  verdâ-* 
tre  , & qui  exhaloit  une  odeur 
fétide  6c  cadavéreufe.  Dans  les 


cavités  du  thorax  & du  péricarde, 
entre  les  mufcles  abdominaux  & 
le  péritoine  , & dans  les  capfules 
articulaires,  au  lieu  de  cette  fé- 
rofité  y c’étoit  une  efpece  de  ge- 
lée jaune  & tranfparente  comme 
de  l’ambre  ; & il  s’y  en  trouvoit 
auffi  dans  l’abdomen  , mais  qui 
étoit  moins  ferme , & a voit  moins 
de  confiftance.  Les  cartilages  des- 


fur  le  Scorbut.  C 1 1 A ? . 
premières  côtes,étoient 
fternum  j'Sc  quelquefois  ceux  des' 
genoux  , ainfi  que  leurs  caplu- 
les  articulaires,  étoient  rongés. 

L* épiploon  fe  trouvoit  entière- 
ment détruit , & le  méfentere  tout 
couvert  de  tubercules  rouges  ou 
noirs.  Dans  la  plupart , les  pou-, 
mons  étoient  livides  6c  un  peu 
durs  , 6c  en  fang  noir  en  remplu- 
foit  les  veines.  Souvent  on  trou- 
voit les  oreillettes  & les  ventri- 
cules du  cœur  pleins  de  fang  ; & 
d e s c o n c ré  t i o n s p ol  yp  e u fe  s j a u n e s , 
qui  s’étendoient  dans  l'aorte,  dans 
l’artere  pulmonaire  & les  autres 
grands  vaiffeaux.  Dans  ceux  qui 
étoient  morts  hydropiques  , les 
yifeeres  étoient  ordinairement 

*■  ^ V ' ' 

corrompus  , ou  macérés  à demi , 
les  glandes  méfaraïques  obftruées, 
& les  os  , rudes  au  toucher,  rabo-  . 
teux,  cariés,  fans  compter  unt 
infinité  d’autres  phénomènes  ai- 
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féparés  du 
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23S  Traite fur  le  Scorbut,  &c. 
î reux , qu’il  feroit  trop  long  de 
‘rapporter.  * 

Or , û l’on«  fait  réflexion  à ce 
que  nous  avons  dit /en  expofant 
notre  opinion  fur  la  véritable 
caufe  efficiente  du  Scorbut  3 on 
fe  figurera  aifément  jufqu’à  quel 
•point  la  matière  de  l’infenfible 
tranfpiration  , îong-tems  fuppri- 
mée , peut  devenir  âcre  Sc  putri- 
de , & l’on  fera  bien  convaincu 
que  c’eftà  une  femblablefuppref- 
fiot]  qu’on  doit  attribuer  les  rava- 
ges étranges  , ôc  tous  les  accidens 
que  nous  venons  de  détailler. 
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JL  1 S T E des  Plantes  Us  plus  recom- 
mandées dans  le  Scorbut  ^ & dont  on 
J ait  le  plus  communément  ufage  pour 
combattre  cette  maladie . 

A.CHE.  Apium  palujlre.  On  cultive  cette 
plante  dans  les  jardins  , & lorfqu’elle  eft# 
adoucie  & devenue  blanche  , on  l’appelle 
céleri.  Le  fuc  des#feuilles  d’ache  eft  très- 
bon  employé  en  gargarifmes  pour  net- 
toyer les  gencives  & rafennir  les  dents 
des  fcorbutiques. 

ÂIGREMOINE.  Agrimonia  feu  Eupatorium 
Cette  plante  s’emploie  avec  fuccès  pour 
adoucir  le  fang  des  fcorbutiques. 

Arrete-Bœuf  , Bugrande  , Bugrane, 
Anonis  ou Ononis,  On  en  emploie  la  racine 
en  tifane  , ôc  on  fe  fert  utilement  de  fa 
décoélion  pour  nettoyer  les  gencives  des 
fcorbutiques. 

|]ECARUNGA.  Becabunga.  On  diftingue  cette 
plante  en  grande  & en  petite.  Elles  peu- 
vent être  employées  de  la  même  maniéré 
que  le  creffon  d’eau  , & à la  môme  dofc. 

fcRLE  OU  Ac  HE- D'EAU.  S ion  ou  Sium  , 
fivè  Âpium  palujlre  , fol  iis  oblongis.  Elle 
s’emploie  comme  le  creffon  ; mais  le  fuç 
efc  plus  utile  que  la  déco&ion, 


' Liste 

Canelle  blanche,  ou  Ecorce  de  Win- 

♦ TER.  Cûitex  IL  int - raiius , Cette  écorce 
Vient  de  i Amérique.  C’efi  un  excellent 
i eme.de  contre  Le  Scorbut.*  on  la  fait  pren- 
dre en  poudre  depuis,  un  fcrupule  , jnf- 
qu  a un  cîembgnos  ; & en  infufion , depy  is 
un  gros  jufqu’à  deux,  dans  cinq  ou  flx 
onces  d’eau  diilillée  d’herbe  aux  cuilliers. 

Capucine.  Il  y en  a de  deux  efpeces  , la 
grande  & la  petite.  La  première  fe  nom- 
me en  latin  , Cardamindum  ampliori  folio 
& majori  flore , grande  Capucine.  La  fé- 
condé , CardamïnduîK  minus  & vu  l gare  , 
ou  A 'afluriiurn  Indicum.  Les  feuilles  & 
les  fleurs  de  l’une  & de  l’autre  plante 
font  employées  utilement  dans  le  Scor- 
but. 

Ceï*e  EUïl.  Ccrefolium , ou  Chœrophyllutn* 
Cette  herbe  mangée  en  falade  , ou  cuite 
dans  les  bouillons , efl  un  bon  antifeor» 
biuique. 

Citron.  Citreum  , on  Malus  medica.  Limon.’ 
Limon  , ou  Malus  lïmonia . On  a pu  voir 
dans  le  Traité  combien  le  jus  de  ces  deux 
efpeces  de  citrons  efl  falutaire  dans  le 
Scorbut. 

Costus  Indique  ou  Arabique.  Coflus 
Indiens  ou  Arabicas.  La  racine  s’emploie 
utilement  contre  le  Scorbut.  On  la  fait 
prendre  en  poudre  à un  demi  gros  , ou  en 
infufion  à un  gros. 

Cresson.  Il  y en  a de  deux  fortes.  Le 
creflon  d’eau  ou  de  fontaine  , Nafltor, 

1 ]SJ afluriiurn 


des  Plantes,  zæ? 

Naflumium  aquaûcum  • & ]e  creffon  *alé- 

j0,S  ou.‘'e  l^din,  Nafturùutn  hortenle 
La  première  efpet*  eft  la  meilleure  ; die 
a a peu  près  les  mêmes  principes  & les 
. cernes  vertus  que  le  cochléaria  f & 

ploæ  de  la  meme  manière  & à la  même 

CrüMCA;r  SoCCHET  DES  ï-N'Drs.  Cvr- 
cuma  C eft  un  anttfcorbutique  très-effi. 

dre^on  * emp  °‘e  * un  demi  gros  en  pou- 
dre , ou  a un  gros  en  infufionf  V 

Fumetkrre.  Fumaria.  On  la  fait  infufer 
fortes . la  plus  naturelle  efl  en  hâtons  Sa 

.'SS,  "ée  IVK  rrfp™  * vS l 'S 

tres-bonne  pour  nettoyer  les  gendVes 

rement  jufqu’à  Zn  gros  S clnü^ ' 
onces  de  quelque  eau  apéritiye;&  IZnd 

on  ?a*i"  ' U%e  P°l,rI« gencives 

gouSpXsr  îx  oudouze 

Lx  onces  <Lu de  c lé^S  ?l 

quelqu’autre  plante  antifcorbmiq’e  d#  . 

Herbe  aux  cuilliers.  CocKUari*  . 

ia  plante  s’emploie  en  dér«A- *'  ^ 

ue  l °°  en  eft  préférable? 

Ue  Pr>nc,pes  volatils  s’éyapg, 

L 


passe  (jue 
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relit  par  la  co&ion  ; ou  bien  Ton  em* 
ploie  le  fùc  exprimé  à la  dofe  de  deux  0$ 
trois  onces.  0 

Herbe  aux  éçus.^N.ummulaire.  Num - 
mularia.  On  la  nomme  ainfi , parce  que 
ies  feuilles  reffemblent  en  quelque  forte 
à des  pièces  de  monnoie.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  quon  peut  s’en  fervit 
utilement  contre  le  Scorbut. 

Houblon.  Lupulus.  On  emploie  les  jeunes 
bourgeons  en  décoélion,  ou  on  en  fait 
ïnanger  en  falade.  On  en  lait  andi,avec  la 
finneterre , un  fyrop  qui  convient  aux 
fcorbutique. 

Moutarde.  Seneve’.  Sinapl  Sa  graine 
convient  aux  fcorbutiques  , prife  avec 
les  alimens.  Employée  en  machicatoire  , 
elle  eft  très-utile  pour  leur  nettoyer  la 
bouche. 

ORANGE.  Aurantium.  Le  fuc  de  l’orange 
douce  , 6c  celui  de  l’amere  qu’on  appelle 
bigarade,  font  egalement  utiles  dans  cette 

maladie. 

Oseille  , ouSurelle.  Il  y en  a a feuilles 
longues  & a feuilles  rondes.  Les  Bota- 
niftes  appellent  la  première  , Acetofa  pm~ 
tenfis  , ou  Oxalis  vulgaris  folio  longo  , 6c  la 
* fécondé  , Acetofd  rotundifolia  hortenjis* 
Elles  font  l’une  6c  l’autre  fort  utiles  aux 
fcorbutiques. 

Passerage.  On  la  diftingue  en  grande  & 
en  petite  j la  grande , Indium  Igtifolimi 


* 


« 


» 


utiles  , mais  fur*- tout  les  leuiu- 
& en  décoélion.  On  fan  macéi 
ra^e  dans  de  1 baû  commune 


commune , & on  la 


donne  poürboîflbn  aux  fcorbutiques. 

Patience  , ou  Parelle.  Il  y en  a de  deux 
efpeces,rune  appellée  Lapathum  hortenfe , 

* ou  Lapathum  fativum  ; l’autre  nommee 
Lapathum  fylvejlre  , fivè  Oxilapkthum  , 
Patience  fauvage.  Leurs  racines  s em- 
ploient fort  utilement  contre  le  Scorbut, 
foit  en  décoéfion  ^ en  tifsne  , ou  dans  des 
bouillons'  apéritifs.  Willis  ordonne  la  ra- 
cine en  infufion  dans  de  labierre  , comme 
un  excellent  antifcorbutiqne. 

Patience  aquatique,  ou  Parelle  de 
MARAIS.  Lapathum  aquaticum  folio  cubi - 
tali.  Elle  efl  fort  eftimée  pour  le  Scorbut  ; 
la  racine  , les  feuilles  &■  les  fleurs  font  cil 
ufage  , en  infufion  ou  en  tifane. 

PeRSICAIRE.  Perficaria.  On  di  flingue  cette 
plante  en  mâle  & en  femelle.  Celle-ci  le 
nomlue  en  latin,  Perficaria  miiis  , ou 
Pulicaria  fomina  ; l’autre  efl  nommée  , 
Hydropiper , ou  Perficaria  mafoula  ; & 
en  françois,  Curage,  ou  Poivre  d’enu. 
On  fait  une  décoéiion  de  Curage#  pour 
bafîiner  les  ulcérés  des  jambes  des  fco*- 
butiques,  & on  l’applique  en  fomenta- 


tion pour  en  diffiper  l’enflure. 
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dami-gros  d;  f/rTcine  eloo  “h  ^ ^ 
le  fyrop  des  cinq  racines  P&dre  î aVrSC 
prendre  à jeun  n,,,  ! & on  le  fait 

PlN.  p;n!Jt  Tf  ,pe'Kiant  qurnze  jours. 

ches  ou  des  re^ttoif ‘T  desieunes  brafl- 

On  emploie  h 
»<%cir  le  faog  P°» 

^ Sx  Ssni-  c« 

fer  cinq  ou  n y a„^c  d,'  . fait  mf». 

vin  blanc,  ou  onv^M^  dansdiî 
fon  fuC  8c  an  |,7i-mC  e deux  onces  de 
Jades.  *'  fau  Pre«dre  aux  ma- 

€«”p£riCi  faphanu,s.  rufticanus; 
SwTon  fiït1  infufcrT  P3r  r°Uei,es  > & 

*>*« Pend»,  dôuL' 

ïs*— • - 

to*î*  iIe“  rfp«- 

Celle-ci  eft  K âcre 
«Pie  la  première.  Les  feuilles  destine  & 

autre  plante  s’emploient  en  décoc, 

V • 


il  es  Plantes.  24^ 

fîon,  mais  leur  femence  a plus  de  vertu. 
Ble  fe  donne  jufqu’à  un  gros  concaflée 
& in fu fée  dans  un  verre  d’eau  didiliée  de 
cochléaria,  ou  elfe  fjuelqu’autre  plante 
antifcorbutique. 

Sapin.  Abies.  Il  y en  a de  deux  efpeces 
un  male  5 & 1 autre  femelle.  Le  premier  ? 
Abus  mas  ; le  fécond,  Picea.  Les  tendrons 
de  cet  arbre  , employés  comme  ceu£  du 
Pin,  ont  les  mêmes  vertus.  On  peut  les 
emp loyer  enffemble. 

Trefle  d’eau.  Menyante.  Trifolium 
paluftre , Cette  plante  ed  fort  eftimée  pour 
le  Scorbut.  On  en  emploie  les^feuilles 
ou  la  racine  en  tifane. 


Pin  de  la  Lijle  des  Plantes , 


FIN  ANTISCORBüTIQUE(i)/] 

Prenez  une  once  & demie  de  racine  de 
raifort  fauvage  verte,  lavée  & coupée  me- 
nue;  une  once  & demie  de  feuilles  de  ta- 
naiüe  deffechée  , une  once  de  femences  de 
carotte  fauvage  deffechées  & écrafées;  un  ci- 
tron avec  fon  écorce  , fes  pépins  , & coupé 
par  petits  morceaux  ; deux  pintes  & un  de- 
mi-leuer  de  vin  blanc  de  Chabli.  4 

Mêlez  le  tout  faites-le  infufei  dans  un 
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VaîfTeau  de  terre  yemiffé  & couvert , pciP 
dam  vingt-qnatfe  heures , iur  ïes^cendres 
chaudes  ; remue^-le  à plusieurs  réprifes  , St 
paifez-le  , l’infufion  faite , en  preffant  forte- 
ment le  marc.  Enfin  confervez  ce  vin  dans 
des  bouteilles  boucîiées  avec  foin. 

On  donne  les  matins  à jeun  quatre  onces 
de  ce  vin  ; on  en  donne  une  pareille  dofé 
deux  heures  avant  le  fouper. 

Remarque. 

* f v- 

On  prépare,  fuivant  les  circonstances  , les 
malades  à l’ufage  de  ce  vin  par  les  remedes 
généraux  ; on  les  émétife  de  loin  en  loin  j 
on  les  purge  de  huit  jours  en  huit  jours  ; on 
les  tient  à la  diette  végétale,  farineufe  & 
aritifeptique;  on  leur  recommande  l’équi- 
tation , l’exercice  modéré  , la  difîipatiôft  ; 
on  leur  Yait  refpirer  l’air  de  la  campagne 
pour  favorifer  les  effets  de  ce  vin,  & les  ren- 
dre plus  falutaires.  On  peut  fublfituer  une 
orange  douce  au  citron  en  faveur  des  en- 
faris , ou  des  fujets  qui  ont  la  poitrine  dé- 
licate , & quand  Ton  ne  trouve  pas  de  la  fe- 
mence  de  carotte  fauvage , on  peut  y 
fuppléer  par  deux  gros  de  doux  de  gerotle 
en  poudre  pour  chaque  pinte  de  vin. 
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A P P r o J3  AT1  Q N' 

Wan u fer  i intitulé  ï* TraUé^s  Ie,  Chance,ifr>  W 

»al  de  l'OuvraSe  £lle  eft  W’C<£f°rme  au  tcîre  "'gi- 
santes & curie'ufes  „ ! "L*  'UtS  "tichi'  de  note, 
J Auteur;  c’cfl  pourquoi  nouskT  Ies  Pri“ciP«  de 
1 loipreiîion.  A Paris  ,\e  27  Sentirnl^'0115  d,gne  dc 

* c 27  septembre  1773.  Missa. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

de  Navarre  f? ««^Vfcu’x  & 

ReqÛê^r„riina?refd“Snte  Hômîm  ’ ** 

f,Curs  > Prévôt  dc  Paris,  Baillif°KS'’  t<’n!u!s  S:,P?- 
tieutenans  Civils,  & autres  nos  T,  n?  . echaux  > leurs 
‘tendra,  Salut.  Notre  amé  le  5 eur*'*  *“ 11  appat* 
a fait  expofer  qu’il  defirero  r fl  ’ Nous 

fier  au  Public  «„  Trahi  ,mPr,m't  & doft- 

de  A/.  U Me:  l'cur  , s’1  f -V  '"‘'««A  fen 

«OS  Lettres  de  permiiïïn,,  ^ PIaifoit  lui  accorder 

£*”»  , voalJt  fZoZ^r  néCCirai,eS-  A «* 

î^ous  Jui  avons  permis  & Der  * trauer  lExpofant, 

«S , de  faire  i^,  ™ tduoZT*  ^ CCS  P^*- 
?“e  f°n  lui  femblera , & de  I,  1 autanr  de  fois 
biter  par  tout  notre  Royaume  „ !‘C  Vendre  & dé- 

“o,s  années  confécutives  ]lrP  Ie  temP"  de 
date  des  préfentes.  Faifons  défenftTa  ^ d“  )0Ur  de  la 
Libraires  & autres  pelonnes  w/  ““S  ,mP™,curs, 
condition  qu’elles  foient  d’en  ? ,qU,d<îue  qualité  & 
ion  étrangère  dans  aucun  lieu  à roduire  d’impref- 
V la  charge  que  ces  Préfentes  O notre  obeilfance. 
u ^°ùg  fur  le  regiilre  de  la  Com'°BI  Cllr,c8'drées  tout 
neurs  & Libraires  de  Paris  w munaute  des  Impri— 
arc  d’icelles  ; que*  rin  l'Ll'j  î™'5  mois  de  la 

dails  S: 


'lVi3é> . 

c\c.eYoEr,i 


japiet  & beaux  catafteres , que  1 Impétrant  je 
formera  en  tout  aux  Réglements  cfe  U Librairie  , SC 
notamment  à celui  du  10  Avril  17^5  ’ a Pei  «» 

chéance  de  la  prefente  permilïion  , qu  aval  . 

pofer  en  vente , le  Manufcrit  qui  aura  ferv, i de copie 
à l’imprclfion  rftdit  Ouvrage , fera  remis  dans  le  n e 

me  état  ou  l’ap 

?„r;x .s , r„„z: 

notre  Bibliothèque  publique  tin  dan.  çeU  d 

Château  du  Louvre  , & Un  dans  celle  dudit  heur 

'M  Attirot)  : le  tout  a peine  de  nullité  des Pr_ 

tes  , ou  contenu  defquelles  vous  mandons  6c  en)Oi 

gnons  de  faire  jouir  ledii*£xpofant  & fes  ayans  eau 

pleinement  & piifiblemenf  , fans  fou®.. : qu  . eu 

foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  q 

la  copie  des  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au  Ion; 

au  commencement  ou  à la  hn  dudit  Ouvrage  , 01  01 

ajoutée  comme  à l'original.  Commandons  au  premr 

Hotte  Huiffiet  ou  Sergent  fur  ce  requis ,. de  fe.K jou 

1 exécution  d’icelles  tours  aftes  requis  8c  neceflatres 

fans  demander  autre  permiffion  6c 

«leur  de  haro,  chatte  Normande  ,&  Urnes  a 

contraires  ; Car  tel  eft  notre  P'"S'-  Do"  ‘ 

le  premier  jour  de  Décembre  , l an  mil  fept 

.P  . ■ «j.  Af,  notre  retire  le  çinquani.1 

foixante  - treize  , oc  de  noue  reg  R E g U i 

neuvième.  Par  le  Roi  en  fou  Confeil.  L E B £ G U 


K'Pftrtr»  & Ch;n:i"  RX 

■ Syndicale  des  Lib.  & Impr.  de  Pans,  N .1/7, 

U.  196,  conformément  au  reglement  de  .7U  , 

éfenl~es  article  /O , à toutes  perfonnes  de  quclq, 
uaUU  6 condition  ,« 'elles  foient  , autres 
Abraires  & Imprimeurs,  ae  vendre,  débiter  , J 
ficher  aucuns  Livres  pour  Us  vendre  en  leu^s - no 
oit  au  ils  s’en  difent  les  Rieurs  mi  autrement, 
a charge  de  fournir  à. la. fufdtte  Chambre  h.  t ^ 
dairesprefents  par  Part,  meme  Kg* 

4 Paris , ce  16  Juillet  ^773-  c* 
sere , Syndic.  , 
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